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Editorial 

Au seuil de l'année 1930 il convenait d
1
entretenir les 

Amis de l1 Université des nouveaux instituts de notre 

Faculté technique dont la construction est sur le point de 

commencer. M. l1 Administratettr-Inspecteur Dehalu nous 
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rel rare iri les r 'troarles de la q11estion el exposera dans 
le prorb 1ù1 Jas -ir11le les détails d11 projet en rours 
d' exémtion. 

En se plipnl a11 point de me des besoins des Famltés 
de Droit, JI. Georges Dor si nale l'une des pl11s fdrbeuses 
l mms de /' ulmirable organisme q11' est le Fonds t\ ational 
de la Rerberrbe Srientifiqm. Il attire noire atlmtion sur 
l'intére't pr,1tiq11e que romportenl les progrès des sciences 
j11ridiq11es, éronomiq11es el soriales el que les représwlants 
les pl11s notoires des srienres appliquées ont reronn11 . 

.1.H. _ -:{, rblag nous décn't ensuite les rem 1rq111bles 
conditions dans lesq11elles se développe l'enseignement de 
l'l.ij1dra11liq11e à l'Unfrersité de Zurich. 

La belle manifestation - tout intime d'ailleurs - qui 
a ré1111i les amis, admirale11rs el élèNs de JI. Joseph 
.Mamion pour fe'ter les l'ingt-rinq années d'enseignement 
du sav 11Jf ling11iste dont s'honore noire F am/té de 
Pbilosopbie el Lettres dn11il lromier 1111 écho dans noire 
B11lletin. 

La mort rontirwe a exercer ses r11 1ages a11 sein de noire 
Unit1ersité. _ -:lpres l 1 disparition tragiqtte d11 professe11r 
Bertrand, 1près la fin prérn 1/11rée d11 docte11r \foller, 
t

1oila q11 1 elle no11s ravit I' be//énisle Léon Parmentier el le 
dévoué bibliothécaire La11rwl Bibot. ne pie11se pensée est 
accordée ici a rbam1J d'e11x. 



Une courte chronique, comportant notamment la liste 

des theses soutenues à Liége pendant l'année académù;ue 

écoulée, termine ce bulletin. 

La médaille reproduite ci-dessus est celle qui vient d'être 

frappée selon le désir de notre Recteur pour être remise 

aux conférenciers étrangers qui feront l'honneur de leur 

visite à notre Alma Mater. 

L A R EDACTIO N. 



Le Nouveaux Instituts de la Faculté technique 
et les aménagements du bâtiment principal 

de l'Université de Liége. 

PRD!IÈRE PARTIE 

Préli mi na ire his toriques. 

Le derniers agrandi m nt de l' niversité de Llége 
remontent à 1 0-1 92. Ils furent la con équence du dévelop-
pement que pr nai nt l scienc xpérimentales, de besoin 
didaétiques nouv aux qu' 11 réaient et enfui de la valeur 
inconte able d une pléiade de maîtr tels les E. Van Benede.n 
\\'. pring, L Fredéricq, F. Foli , waen Gilkînet pour ne 
citer qu les principaux. 

Le nom·elle con tru :lions favori aient surtout le Facul
té des science t de méd cine, le autre Faculté n'ayant 
reçu que les locaux Sl:riB:em nt indispen ables à leur besoins 
le plus urgents . 

La Faculté technique avait été dotée de nou aux labo
ratoires de chimie analytiqu et de chimie indufuîelle, n 
réalité fort étriqués, sous prét _- te d former av c la chimie 
générale un nsemble homogène, et l'on , vait alfeB: · l'an
cienn Ecol normale des Humanités à l'Insritut Eleého
te hnique Montefiore. C'était p u n pré ence d progrè 
incessants des sciences appliqu · e . 



En 1892, Dwelshauvers-D ery àvait obtenu à grand peine 
un modeSte local situé au quai des Etats-Unis en face de la 
bibliothèque, pour y entreprendre l'étude thermodynamique 
de la machine à vapeur, inStallation qui cependant servit 
de modèle à celles qui s'édifièrent plus tard dans les Ecoles 
techniques supérieures· de Belgique et de l'Etranger. 

Ce fut seulement en 1901, que l'InSt:itut de mécanique 
trouva à s'abriter dans une conStruéhon provisoire édifiée 
au boulevard de la ConStitution. 

La queStion de l'extension des services de la Faculté 
technique qui se posait déjà à l'époque de l'achèvement du 
programme des grands travaux que nous venons de rappeler, 
n'a cessé de préoccuper depuis lors tous ceux qui s'intéressent 
à l'avenir de notre Ecole d'ingénieurs. 

Un exposé succinct des efforts qui furent tentés dans cette 
voie, montrera combien sont grandes, dans la situation aél:uel
le des Universités de l'Etat, les difficultés à surmonter pour 
obtenir l'intervention des pouvoirs publics, même lorsqu'il 
s'agit d'agrandissements absolument indispensables, et 

d'autre part, combien nous sommes peu organisés pour 
aborder l'étude de queStions de cette importance. 

* * * 
Le z oél:obre 1900, dans un rapport qu'il adressait à 

M. le Reél:eur Dwelshauvers-Dery; le doyen de la Faculté 
technique, M. le professeur Kiutwig, s'exprimait ainsi au 
sujet de l'insuffisance des locaux : 

" Cet état de chose déplorable résulte de deux causes de 
nature différente : la première eSt dans l'accroissement con
sidérable èt conStant du nombre des élèves qui fréquentent 
les cours théoriques et pratiques de notre Faculté; la seconde 
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uoun on orioine dan la mauYa.i e di po ition et l exiguïté 
de. l eaux dom l u ag e ant 'rieur à la création de notre 
Faculce n 1 9'. .. ... 

de la 
c1 ne ont 

insrnll · de InSl:irut. 'enor-
gu illir. Il réclamait de all de cour en nombre uffi ant, 
de . alle de de in et de olleétion , un laboraroir d chi
mi indufuielle, un laboraroire de métallurgi général etc. 
Il ajoutait en gui e de conclu ion : ... ~ 

'' F n un mot nou o n reY ndiquer pour nous un 
I11s1it11t terh11iq11t! . . , 

tte demande n pa aYoir ret nu l ngtemp 
l'atr ntion de .rnroriré a adémique mai l'idée fut repri e 
en i906. Nou la rerrmwon amplifiée dan un rapport n 
date du I nur i906 qu l doyen H. Hubert adr ait au 
Re eur, M. Menen . 

" I 1ou :won d'abord examiné la po ibilîre de comprendre 
dans l nom·el inSl:itut le cour et laboratoires de la Faculté 
des scienc s qui ont suh·is par les élèv ing rneur , notam
m nt ceux de minéralogie de géologi de paléontologi 
et d'analrse chimique. Ûais' la Fa~ulté de' cienc con ultée 
sur ce point, nous a fair m·oir qu'ell d 'sirair ne pa YOtr 
séparer dav mage e diYer n eignements, qu1 ont 
aujourd'hui donnés dans des lnl"titut éloigné l un des 
autre . "\u surplus le colleétions , ppartena;;t à cett Fe culte 



ne pourraient sans de graves inconvénients être transportés 
en tout ou en partie. Enfin la Faculté des sciences trouvant, 
dans les locaux qui seraient abandonnés par la Faculté techni
que, un emplacement largement suffisant pour tous ses 
besoins, n'aurait plus aucun intérêt à voir une partie de ses 
services émigrer dans le nouvel inStitut technique. 

Quant à l'objeB:ion tirée du fait que les élèves ingénieurs 
devraient se rendre de ce dernier à l'Université aétuelle pour 
suivre les cours de la Faculté des sciences qui font partie de 
leur programme, elle peut être levée par une diStribution 
convenable des heures de cours. 

ous nous sommes donc bornés, dans le projet que nous 
vous remettons, à chercher à satisfaire les besoins de la 
Faculté technique. " 

En annexe se trouvait un plan dressé par le professeur 
Dechamps et comprenant : 

I. Un bâtiment principal à deux étages d'une superficie 
de 1640 m 2 avec deux ailes en retour sans étage de 638 m 2

, 

soit au total. 2916 m 2 de surface, destiné à l'exploitation des 
mines, à l'exploitation des chemins de fer, à la topographie, 
à l'architeéture induStrielle, à la conStruB:ion des machines 
et à la technologie; une salle de réunion, un bureau pour 
l'appariteur et des salles d'interrogations complétaient cet 
ensemble. 

2. Un Institut de mécanique de 104 m de façade et de 
3 120 m 2 de superficie. 

3. Un Institut de chimie industrielle de 63 m de façade 
et de 193 1 m 2 de superficie. 

4. Un InStitut de métallurgie de 63 m de façade et de 
193 1 m 2 de superficie. 

L'ensemble était évalué, sans le terrain, à I. 5 34.000 frs. 



;\ propo de la con ulcaùon de la Faculté des ciences 
dom il e queStion plu haut nou croyon intéres ant de 
r produire l opinion 'mi e par \\. pring dan la ,éance 
du 2 jam·i r l 906 de cerre Faculté. Y oici comment 5.-pn
mair l éminent profe eur : 

'' Le prop iùon à fair au Gouyernement ne doivent 
pa aller à l enc mre de l arrêté de l 96 qui a créé la Faculté 
t chnique et qui a défini le branche fom1am on en eigne
mem t l nôtre. 

Tou d Yon éYiter de rendre po ible, par des propo-
ition u p larg , l r ' tabli ment dan l ordre matériel 

d'une ancienne confu ion d'acrribuùon concre laquelle 
la Faculré a lutté pendant plu d inquante an : l'en cigne
menr d cience pure doit r er chez nou t l'en igne

applicarion doit appartenir à la Faculté technique. 
de-von fair no propo iùon , en mi on de l'exten

sion d nos rYice indépendamment de propo ition que 
peut faire la Facult ' technique. " 

L' tat t la Vill de Liég e montrèrent en principe 
fav rable à l' écution du pr jet étudi · par Dechamp , 
mai il ne purent s'entendre ur la qu srion du terrain et 
les pourparler engagé furem rompu . 

La ituation de la Faculté t hnique ne ces e c pendant 
de s' mpir r. Le recteur waen la d 'peine une foi de plu au 
Gou ememenr, le 7 fénier 1914, à l'occa ion d l' n oi d'un 
rapport d I. Legrand, doyen d la Faculté r chniqu , et e 
propo e : 

1° de démontrer de nouveau la n 'cessité de fournir à la 
Fa 1.Ùté te hnique les laboratoir s et le insrallation, qu'ell 
attend depuis nombre d'anné ; 

2 ° d pr uver que l'objeébon faite à cette création de 
nou aux locaux n'a pour ba e qu'une connais ance ine. a e 
des faits invoqués contre elle; 



3° de demander au Minifue si, dans les conditions bien 
établies de l'absence de toute objeB:ion sérieuse, le Gouverne
ment reconnaîtra l'utilité de ces nouvelles inStallations et 
ne se refusera pas à une étuçle nouvelle des moyens de les 
réaliser. " 

Survint la guerre, le pillage et la dévastation de nos labo
ratoires. 

Pendant les années 1919 et 1920 l' Adrninistrateur-Ins
peéteur C. le Paige qui n'avait cessé de signaler au Gouverne
ment l'urgence des mesures à prendre pour que l'enseigne
ment universitaire fût placé à la hauteur désirable, s'appliqua 
tout d'abord avec un zèle des plus louables à relever l'Univer
sité des ruines accumulées par l'occupation allemande. 
Mais un événement nouveau en Belgique marque les années 
l 92 l et r 9 2 2; son importance mérite qu'on s'y arrête quelque 
peu. 

Au lendemain de la guerre les Universités libres de 
Bruxelles et de Louvain s'étaient trouvées dans une situation 
financière si précaire que des induStriels et financiers belges 
décidèrent de leur venir en aide. Des sommes importantes 
se chiffrant à plusieurs millions furent souscrites en faveur 
de l'enseignement technique de ces deux Universités. L' Asso
ciation des Ingénieurs sortis de l'Ecole de Liége (A. I. Lg.) 
eStima qu'une pareille intervention en faveur de la Faculté 
technique de l'Université de Liége s'imposait également, 
étant donné le mauvais état des finances du pays. 

Au début d'avril 192 r, des pourparlers s'engagèrent à 
cet effet entre le Reéteur E . Hubert et M. Canon-Legrand, 
président de l' A. I. Lg., et une lettre circulaire fut adressée 
aux induStriels de la région sollicitant leur intervention 
pécuniaire en vue de la transformation et de l'aménagement 
des locaux indispensables à la Faculté technique. 
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\. r c tt mêm 'poque à la uite dune démarche de 
.i\IM. . 1 Paig t E. Hub rt, M. le :i\IiniSb:e D eSb:ée se 
montra favorable à c projet et, n pré ence del inren-encion 
de indu ;tri l , promit le concours financier du GouYeme
menr. 

Mai la cri e qui m naçait alor l induSb:ie ±âi ait craindre 
que le mom nt fût mal choi i pour ollicirer l'appui des in
duSl:ri l : plusieur moi n effet ''taient écoulé depuis 
l'app 1 qui leur avait ét' adr s' t aucune ou cription 
n :wait n rc: été r çue. 

'est al r que l Van Ho garden offrit 
d'im n'enir. ràc ou cription atteignir nt 
bientôt pr' d 00.000 fr . a mon inopiné , uryenue 
l 2-t juillet 1922, faillit à nom· au tour comprom ttr ; 
heur u ment l'lniY rsité trouva n .i\I. le énateur 
E. Dign ffe une aide si fficac que le ouscription 'accu
mul' r nt p u à p u jusqu'à atteindr un total de plu d'un 
million de francs. 

Le 
suit: 

ouscriptions en e pèc e réparti aient comm 

oh·ny et Ü', à Bruxelles .............. fr. 
Nagelmnker et Els, à Liége ............ . 

hambre de Commerce de Liege .. . ..... . 
sine à Tubes de la Meuse ............ . 
ompagnie Générale des onduite d'Eau. 

Bnnqu Liégeai e ..................... . 
Entrepri es Générales d Travaux ....... . 
Peltzer et fils, Verviers .......... . ..... . 
Cie Internationale des Pieux Frankignoul .. 

ociété d'Eleéhicire du Pays de Liége ... . 
haudronneries mulders ........ . .... . 
ociété .Anonyme John ockerill ... .. . . . 

Etablis emenrs Jacques Piedbœuf 
Manufaéture Liégeai e d' .Armes à feu .... 

100.000 

25 .000 

1 .000 

10.000 

10.000 

25.000 

.ooo 
5 .000 

5 .000 

10.000 

5 .000 

75 .000 

3 .000 

1.000 
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CriStalleries du Val-Saint-Lambert........ 25 .ooo 
Bourse InduSt:rielle de Liége. . . . . . . . . . . . . 1 . ooo 
Crédit Général Liégeois. . . . . . . . . . . . . . . . . 5 o. ooo 
Lambert, banquier, Bruxelles. . . . . . . . . . . . 5 o. ooo 
Société des Mines et Fonderies de Zinc de 

la Vieille Montagne . . . . . . . . . . . . . . . . . 7 5 . ooo 
Banque Générale de Liége . . . . . . . . . . . . . . 5 o. ooo 
Usines à cuivre et à Zinc de Liége. . . . . . . 2 5 . ooo 
Ougrée-Mariha ye . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . 7 5 . ooo 
Association charbonnière .......... 203. 008. 20 

Espérance-Longdoz . . . . . . . . . . . . . . . . . . . 25. 000 

Raffinerie Tirlemontoise . . . . . . . . . . . . . . . . 1 o. ooo 
Société Liégeoise de ConSt:ruéhon de Ma-

chines . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . 5 . ooo 
Fonderies de Binche, Société Anonyme .. . 
Tramways Liégeois .................. . . 
Aciéries d' Angleur . .. . . .... .. . ... .... . 
Athus-Grivegnée ........ ........ ..... . 
Saint-Léonard-Outils ................. : 
Société Anonyme La V esdre ... ....... . . 
J. Chaudoir et Cie .............. . ..... . 
Railways Economiques de Liége-Seraing .. 
Banque de Paris et des Pays-Bas ........ . 
Etablissements Pieper ................ . 
Construél:ions mécaniques de Longdoz ... . 
Métallurgique de Prayon . .. ... ... .... . . 
Fabrique Nationale d' Armes de Guerre .. . 

Total des versements 

I.000 

5 .000 

30.000 

I0.000 

5 .000 

5 .000 

2.000 

5 .000 

I0.000 

I .000 

I.000 

25 .000 

75 .000 

1.049.008.20 

Entre-temps le Gouvernement avait été saisi d'un projet 
comprenant notamment : 

I. La conStruéhon d'un InStitut de minéralogie, géologie 
et paléontologie; 

2. La conStruéhon d'un InStitut de métallurgie; 
3. La surélévation de l'aile droite du bâtiment principal, 
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fac à la ru du \léry oir deux étage à confuuire , ur le 
r z-de-chau ée ·Stanr · 

4. D appropnauon à l'Infürur Momefiore. 

L' n mble erait éYalué à . 00.000 frs. em-iron dom l'Erar 
deYait a urer une panie. 

L deux premi're conSl:rn&on prfrue au projet ci
de u de,;aienr èu ngee la pr mièr au coin de la rue 
de Pirreurs à l'emplacement d un éri d immeuble,, 
incendié par le _-Wemand la econd ur le terrain joignant 
l lnStitur de mecaniqu au boukrnrd de la ConStitution. 
Pour la pr mière, il e r p u probable que le propri ' taire , 
qui depui lor ont re on, ruir eu m con enti à abandon
n r l ur droit aœ réparation qui leur étaient due , à de 
condition aYanrageu e pour lTniYer ité. Il ne fur m 
d'ailleur jamai pre emi, ; pa plu, que la Yille de Li 'ge, 
dom l'inren-enrion était légalem nt requise, ne fut mi 
au courant d ce projets. La Fa ulr · te hniqu non plu 
n aYait pa été con ultée à l ur uj r. Lor qu'ils Yinr nt à a 
cannai ance, ell demanda à en faire un examen approfondi 
et me hargea de l'étud d cert queStion sur laqu lle je 
lui fi rnppon en séance du ' mai 1921. L idée émi e 
alor pouYant èrre con idérée comme le point de d part 
de projets actu llemenr élabor 's, il me paraît intéres am 
de reproduire ici l'e:xrrait du procè .. , ·erbal de c ne réunion, 
tel qu'il fut transmi aux autorité uni,·er itaire . 

R.'-::Tfu lT D PR E -VERB . .:-\L 
de la séance de la Faculté technique du 3 mai i 92 i, à z 1 z heures . 

Présents : M L _ Tihoul, doyen; Legrand, Denoël, Pruo.;r, De 
BaSt, Fourmarier, Duchesne, Hanocq, de Iarne.ffe er Dehalu, 
secrétaire. 
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Absent et excusé : M. LoheSt, professeur ordinaire à la Faculté 
des Sciences. 

ÜRDRE DU JOUR : La queflion des locaux. 

M. le Doyen donne la parole à M. Dehalu, secrétaire. 

M. DEHALU. - D'accord avec M . le Paige, AdminiSt:rateur
Inspeéteur, la queStion des locaux a été mise à l'ordre du jour de 
cette séance. Permettez-moi de vous rappeler brièvement l'état 
de cette queStion. 

Tout d'abord de quelles ressources espère-t-on disposer? 

La Commission adminiSt:rative de la Fondation Universitaire 
liégeoise qui possède un dépôt en banque de 4. 5 00.000 francs 
environ propose au Gouvernement de souscrire jusqu'à concurrence 
de cette somme, des titres de l'emprunt belge, à la condition que ce 
fonds soit entièrement affeété à la construétion de nouveaux locaux 
pour l'Université de Liége. 

D'autre part l' Association des Ingénieurs sortis de l'Ecole de 
Liége a décidé de faire appel à la bonne volonté des induSt:riels 
belges en faveur de notre Faculté technique, comme cela a été 
fait pour les Ecoles spéciales des Universités de Bruxelles et de 
Louvain. Elle espère ainsi recueillir une somme à peu près équi
valente à la première. 
M. le Ministre des Sciences et des Arts mis au courant de ces deux 
projets, s'y est montré favorable et a laissé entrevoir une partici
pation financière de l'Etat au moins égale à celle des induSt:riels. 

Voilà nos espérances, voyons quels sont les projets. 
A une époque postérieure à l'armistrice, où l'on ne prévoyait 

que l'aide financière, plus ou moins problématique de l'Etat, deux 
projets, comme vous le savez, avaient retenu l'attention de l'Ad
miniSt:ration de l'Université : le premier était la création d'un 
lnSt:itut de métallurgie, comprenant les laboratoires de la métal
urgie générale, de la sidérurgie et de la métallurgie des métaux 
autres que le fer; le second, la création d'un InSt:itut des sciences 
minérales, comprenant la géologie, la minéralogie, la paléonto-
logie, etc. 
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fac à la rue du Méry oir deux étage à conSt:ru.ire _ ur le 
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secrétaire. 
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D'autre part l' Association des Ingénieurs sortis de l'Ecole de 
Liége a décidé de faire appel à la bonne volonté des induSt:riels 
belges en faveur de notre Faculté technique, comme cela a été 
fait pour les Ecoles spéciales des Universités de Bruxelles et de 
Louvain. Elle espère ainsi recueillir une somme à peu près équi
valente à la première. 
M. le MiniStre des Sciences et des Arts mis au courant de ces deux 
projets, s'y eSt montré favorable et a laissé entrevoir une partici
pation financière de l'Etat au moins égale à celle des industriels. 

Voilà nos espérances, voyons quels sont les projets. 
A une époque poStérieure à l'armiSt:rice, où l'on ne prévoyait 

que l'aide financière, plus ou moins problématique de l'Etat, deux 
projets, comme vous le savez, avaient retenu l'attention de l'Ad
ministration de l'Université : le premier était la création d'un 
lnSt:itut de métallurgie, comprenant les laboratoires de la métal
urgie générale, de la sidérurgie et de la métallurgie des métaux 
autres que le fer; le second, la création d'un lnStitut des sciences 
minérales, comprenant la géologie, la minéralogie, la paléonto-
logie, etc. 
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Le. empb.cemenr:: précoru e. eraiem : 10 pour l'InStirur de 
métallurgie un terrain de qoo mètre carré. joignanr l'InStitut 
de mécanique au boulenrd de la Confuruùon; zo pour l'InStitut 
des . cience · minérales, un terrain de 1600 mètres carré à l'angle 
de la rue de Pirreurs er du quai Edouard \ an Beneden. 

Le coùt de ce conrrruélion. a ere é\·alué d'aprè· de. de'i 
omma1re · .l 

1.500.000 franc pour l'Infurut de merallurgie. 
4. 00.000 francs pour l'InStitur de - ·cience. minérale 

l' ne scrieu ·e objetlion a ete faire ici mèmc: au sujer de l'emplace
menr de l'lnStitur de métallurgie; c'es:t lïmpo ibilité d'a urer 
dan l'a,·enir, l'exren.ion ranr du sen-ice de la mécanique que de 
celui de la métallurgie. Il YOU aY, ir paru qu ïl Yaudrair mieux 
rransferer, au boulevard de la ons:tirurion, le bàùmenr de la 
machine à n1peur qui sert aux e ai de elè,-e et itue quai de 
l' niYer ire, de minière à concentrer au mème endroit rout le 
serYice de la mécanique. 

Dans ces condiùon il faudrait fair choix d'un aurre emplace
ment pour l'Tns:timt de mérallu.rgie. V rai emblablement on en 
rrouyerair un conYenable au quai de l'InduStrie, où cerrain rerrain 
sont encore Yacant : je n'en voi pa de plu, proche de l'UniYer-
iré. 

;\fais a-r-on réfléchi aux grave inconYéni nr qu 'entrainerair 
la création de deux nouYeaux InStituts eloignés du bàùmenr central 
de la place de l' niYersiré ? ~ 

Je me bornerai à ignaler h iruauon qui , erair faire aux élè,·es 
de la 2e Mines, quoique celle de leurs camarades de autre années 
d'études ne erair guère plu. enviable. es élèYes recenaient le 
en e1gnements inscrits au programme de la manière , ui\'ante : 
l'éleéhiciré, rue aint-Gille , la conStruébon des machin , , boule
vard de la ons:titution, la chimie indus:trielle et l'exploitauon des 
mines, place de l' niversiré, la géologie, rue des Pitteurs ( ?), 
enlin la métallurgie genérale, qu~i de~ l'InduStrie, par exemple. 
Il auraientdoncà e rendre en cinq endroir- relam·emenr dotgnes 
les un des autres. 

omment dans ce conditions erablu un horaire groupant ruus 
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les cours de cette année d'études dans la matinée? Il faudrait 
évidemment empiéter sur les heures de l'après-midi ce qui amène
rait la désorganisation des répétitions et des travaux pratiques. 

Peut-on songer sérieusement à faire perdre, chaque matin, à 
nos élèves une ou deux heures en promenades stériles ? 

Vous avez eSt:imé que le sySt:ème des InSt:ituts isolés et distants 
les uns des autres ne convenait pas à une faculté, comme la nôtre, 
à cause des exigences des programmes et vous m'avez demandé 
d'examiner si avec les ressources dont nous pourrions éventuelle
ment disposer, il ne serait pas possible d'envisager la création d'une 
annexe universitaire qui réunirait tous les cours suivis par nos 
candidats ingénieurs. C'eSt: le résultat de cette étude que j'ai l' hon
neur de vous présenter. 

J'ai tout d'abord procédé à l'évaluation des surfaces occupées 
par nos divers laboratoires et je me suis enquis auprès de la plupart 
de nos collègues des besoins de leur service. 

MM. Hanocq et de Marneffe m'ont suggéré quelques idées que 
j'ai mises à profit. J'ai consulté aussi quelques spécialiSt:es en 
conSt:ruéhon de bâtiments. 

Grâce à eux, et je les en remercie bien vivement, j'ai pu établir, 
le coût approché des conSt:ruéhons à édifier. 

Mais pour les réunir en un ensemble et réserver la possibilité 
de les étendre dans l'avenir, il fallait encore trouver un terrain 
suffisamment spacieux et peu éloigné du centre de la ville. 

Pour cela, je me suis rendu au bureau -des Travaux de la Ville 
de Liége où, très aimablement, j'ai été renseigné sur les terrains 
aét:uellement vacants dans notre cité. 

Le seul emplacement qui m'a paru convenir, tant par sa situation 
admirable que par son étendue, est un terrain de deux heét:ares, 
situé en face de la statue de Gramme entre la Meuse et la nouvelle 
Dérivation, à l'endroit où en 1905 fut érigée l'exposition du 
Vieux-Liége. 

Cet emplacement avait déjà été préconisé en 1906, pour y établir 
la Faculté technique. Un projet de bâtiments a dû être étudié à 
cette époque; je n'en ai pas connaissance, mais je pense qu'il aurait 
peu de chance d'être réalisé aujourd'hui à cause de l'augmentation 
des prix des matériaux et de la main-d'œuvre. 



~lon pr jet rient compte d difficultés du moment; il prévoit 
_ e..'(J ence a.rt:iSt:iques de tour bàciment officiel d'une certaine 

1mporcance et par un large emploi du béton armé assure aux 
confuuébon. une .olidiré et une rigidité à toute épreuve, tout en 
diminuant leur prix de re\ienc. 

Le Io au.-x à créer con i~eraienr en : 1° un bàciment principal; 
2° de. !ab raroire.; ·O de auditoires avec aile de colleét:ion , 
de préparaùon. et bureau."'\:. Examinons-le, éparément. 

Le b,1/Ïtm11/ principal. - Le rerra.in du Vieux-Llége a la forme 
d'un quadrilarère donc le: coté one re peébvemenr 4), I ZO, 

.:!. ~ o (coré en courbe) er 200 mètre . L'axe de ce rerrain dan le ens 
• .. e dirige .en iblemenr \' ers la ~arue de Gramme. 

Le càré de 4 - mèrre , fai am face à celle-ci, erair ré ervé à la 
façade monumenrale du b:irimenr principal qui se continuerait 
de deux càtés sur une longueur de ) mètre , parallèlement à la 
::\Ieuse d'une p:1nerà laDeri\·arion d'autre pan. Ce bàciment aurait 
une largeur de 2) mèrres er occupe.raie ain. i un terrain de 2 mè~ 
rre , de ·uperficie. 

La parùe de 4 i mètres en façade t l'aile fai am face à la Ieu e, 
:on une superficie de 2000 n~ètre. carré , conStirnerair l'InS!:itut 
des ·ciences minérale : l'autre de 7 mètre. carré faisant face 
à la Derivaùon serait deStinee à l'en eignemenr de l'archireéture 
rndufüielle et au_· erYices générau_~ de la Faculté. 

Le bàtiment principal comprendrait: de cave, un rez-de-chaus
sée er deux étage . ~on o sarure erair con tiruée par une armature 
en béton arme non apparente à la façade. ell~ci pourrait ètre 
conçue en Style mo an moderni é, car de larges bai s cloivenr èrre 
prévues pour l'eclairage de. salles. e tyle 'harmoni erair d'aill urs 
admirablement avec le . ite environnant. 

Le coùt cl 'une pareille c nStruétion avec armature en fer pouvait 
s'eStimer avant guerre 3 o frs par mètre carré de urface bâtie. 
En admettant le quintuple de ce prix pour notre époque et an 
tenir compte de l'économie ré ultant de l'emploi du béton armé, 
on arrive à 1 50 frs. par mètre carré, soit pour les mètres 
.carrés de superficie à la somme de 4. 73- )O frs. 



-17-

Les laboratoires. - Prenons comme modèle type de laboratoire, 
un local occupant un terrain de 600 mètres carrés de superficie et 
comprenant : un sous-sol, un rez-de-chaussée, et un étage, soit 
une surface totale disponible de I 800 mètres carrés. En adoptant 
le principe de certaines conStruéhons indufuielles, avec armature 
en béton armé et remplissage des panneaux en briques, murs de 
24 centimètres, le prix d'un bâtiment de cette espèce, comprenant 
deux étages, pourrait s'élever à 260.000 frs. Mais comme il convien
drait de soigner davantage l'aménagement intérieur, pour les 
parquets, par exemple, nous estimerons à 300.000 frs le prix d'un 
laboratoire. 

Je compte que quatre laboratoires de ce genre seront nécessaires : 
Uf1. pour la chimie analytique, un pour la chimie induStrielle, un 
pour la métallurgie générale et sidérurgie, enfin un pour la métallur
gie spéciale (métaux autres que le fer). 

Le coût total serait donc de I.200.000 frs. 

Pour le service de la méca~ique, je prévois la conStruél:ion de 
deux bâtiments occupant un terrain de I zoo mètres carrés chacun 
et comprenant un rez-de-chaussée ·et un étage. Si l'on suppose 
une conStruéhon analogue à la précédente, on peut évaluer à 3 5 o frs 
le prix de revient par mètre carré de superficie : ce qui porterait 
à 840.000 frs le coût de ces deux locaux. 

Le prix de ces six laboratoires s'élèverait ainsi à z.040.000 frs. 

Les auditoires. - La bâtiment principal comprendrait les audi
toires nécessaires à l'enseignement de la géologie, de la minéralogie 
et de la paléontologie; d'<l.ns l'aile gauche serait édifié l'auditoire 
du cours d' architeél:ure induStrielle, voisinant avec la salle de dessin 
à prévoir pour cet enseignement. Six autres auditoires placés en 
façade le long des côtés courant parallèlement à la Meuse et à la 
Dérivation seraient annexés aux laboratoires précédents. 

Chaque auditoire occuperait une superficie de I6 X 10 mètres = 
I Go mètres carrés; sur les deux grands côtés seraient disposés deux 
grandes salles de colleél:ions de cours de dimensions à peu près 
pareilles à celles de l'auditoire. Sur un des petits côtés de celui-ci 
se trouverait une salle de préparation de r z X 4 mètres et joignant 
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cdle-c1 cl ux bureaux de 4 1 mètres. Cet arrangement permerrra.it 
d'uul1 er quelques uns de ces audit01res pour deux en eignements; 
par ext:mple, pnur un cours à laboraroire et un cours d'e.xploiratioo. 

e. cour. :e partagera.iem le: deux :alle.- de colleétions. Le: cours 
d ·exploitanon de. mines, d ·exploiraùon de: chemin: de fer er de 
copogrnphtl: d1spo:era1em a10:1 chacun d "une :alle pour leur_ 
modèle: dl: cour: . L'ensemble de cett confuuélion occuperait 
em 1ron 6 00 mètre.· carres: le bàr1m m comprendrait des sous-sol 
er un rcz-de-chaussee; l"eclaHage se tèraH par le haur. En adoptant 
le mode de conStruL wn précédenr, excepré pour la façade qui :eraic 
en brique. er pierres de radie, on peur dtimer le coùr de ce bàti
menr :1 500 fr: k mèrre carre, solC pour !"ensemble des :ix audi
ro1re · t' r ~alles : 1 . 'oo.ooo frs. 

En rt•sumé nou. rrou\·on: 

Bànmenr pnnc1pal . . . . . . . . . . . . . . . . . . 4 . 5 . - j o 

uarre laborat01res de 6 0 0 mèrres carré. . r . z.oo . ooo 
Deux L bornroire. de 1 .?.OO mèrre. carré:. 40. ooo 

ix aud1roires, salles de collec ion,' er 
bureaux . . . . . . . . . . . . . .. . . . . .. . . . . . I. 00.000 

Tor,l . . ..... . ... . . . . . .,13.-s o frs. 

Je n 'ai pas compré le pnx du cerrarn qui represemaH aYanc la 
guerre une omme de 600.000 frs à un million, parce que les locaux 
aétuellemenc occupés par l'InStirur de mecanique au boulevard de 
la onStitution ec le cerrarn joignant donc l'en emble , ·auc aéèuelle
mem plus d'un million pourraient èrre nfferrs à la Ville de Liège 
en échange du cerrain du Vieux-L1ege. 

1l me ·emble avoir démonrre par ce L1ui précède la poss1b1llCe 
d'édifier une anne_xe importante de l' nt\'er né qui groupera1r 
rou le. cours ec laboraroires su1,·1s par les elè,·e. de la Faculcè 
cechnique. L'a,•antage qui en re ulcerair pour les autres Faculte-; 
serait énorme, car elle pourraient de orma1s se de,·eloppc:r dan~ k~ 
locaux rendu . libres du bâc1menr central. 
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En particulier la Faculté des sciences pourrait utiliser les locaux 
occupés aétuellement par la chimie analytique et la chimie indus
trielle pour l'expansion de la chimie générale et pour l'installation 
du laboratoire de physique expérimentale dont le bâtiment aél:uel 
serait mis à la disposition de la grande bibliothèque. Mais ce ne 
sont là que des hypothèses dont la solution n'intéresse pas direél:c
ment le projet aétuel et sort entièrement du domaine de la Faculté. 

M. ihoul, Doyen, ouvre la discussion sur le projet qui vient 
d 'être exposé. 

Après discussions et échanges de vue, la Faculté décide de se 
rallier au projet de M. Dehalu et d'en poursuivre la réalisation 
d'accord avec la Faculté des sciences et les autorités académiques. 

Copie de ce procès-verbal sera transmise à 
M. le Paige, AdminiSt:ratcur-Inspeél:eur de l'Université. 

M . E. Hubert, Reél:eur de l'Université et Président de la 
Commission AdminiSt:rative du Patrimoine universitaire. 

M. Colson, Doyen de la Faculté des sciences. 

M. Canon-Legrand, Président de I' Association des Ingénieurs 
sortis de !'Ecole de Liége. 

Le Secrétaire, 

M. D EHALU 

(A sttivre) 

Le Dqye11, 

M. IlfOUL 

M. D EHALU. 



Le Fonds N ationa1 
de la Recherche ScientHique 

et les besoins des Facultés de Droit 

Lor qu'au cour d 1'hiY r 1 9.z. -1 92 naquit 1' idé , pour 
r ·pondre à l'app l angoi · t pr ant du ouYerain, de 
onstitucr un Fond 1ationa1 de la R cherche ciem.ifique, 

le profcs ur d Fa ulté d Droit n conçurent d grandes 
pérance .. Pcr uadé qu rien de e qui St scientifiqu ne 

resr ·rait étrang r aux préoccupation de dirigeant de l'or
gan i me qui nai ait à la Yi ous d royales au. pi ce , il 
nircnt définitiYement 10 e l'èr de la grande indigence 

dan laqu lie il ;waiem Yecu jusqu'alors. Dans laper uation 
que Je. temps nom· eau_· étaient r \ ·olu., il lai ' r nt 
aller aux r ' \'es le plu ambiti ux t le plus rémérair s.Le 
plus aud;icieux d' nue 1L' se vir nt déjà inSta11é dan d 
spaci m.. eminair s, abondamm m pouryu d'un ourillag 
mod rn , poursui,·anr leur labeur s udi ux ayec l concour 
de di 1plc élu , pa · eux par la r cherche de 
la notion du Juste. 

De froids juri t s, profes ionn llement p u nclins à 
1'enthousiasrn , ;waient bien, il e t vrai, insinué que, 1on 
toute vraisemblance, l s r ssources du Fond lationa1 
Yenant de l'industrie, iraient bien plu aux science appliquées 
qu'aux autr s disciplin scientifiques, mai ils avaient 
rapidem nt fait figur d'emp 'cheur de travailler en rond et 
leurs propos désabusé étai nt resté san écho. 
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Les circonStances semblaient du reSte juStifier le plus bel 
optimisme. 

Le 21 mars 1928, lors de la mémorable séance d'installation 
de la Commission spéciale chargée d'arrêter les statuts du 
Fonds ational de la Recherche Scientifique, M. 'mile 
Franqui qui se révélait l'animateur du nouvel organisme, 
n'avait-il pas consacré tout un passage de son allocution 
inaugurale, à affirmer la nécessité de relations étroites entre 
l'industrie et la science économique. · 

"Vous conviendrez comme moi, proclamait M. Franqui, 
" qu'un mouvement dont les succès est imputable en grande 
" partie aux contributions des banques et de l'industrie, 
" appelle nécessairement de la part du Fonds son interven
" tion dans l'étude de certaines recherches ou enquêtes 
" qui intéressent tout particulièrement notre aél:ivité écono
" mique. J'imagine fort bien, par exemple, le Fonds subven
" tionnant, à la demande de tel ou tel groùpement, une 
" institution' scientifique pour la mettre à même de recber
" cher, de concert avec lui, la solution d'un problème 
" spécial qu'eile eSt particulièrement apte à étudier. " 

Après ces paroles, la cause parut entendue. Les sciences 
dites " morales " ne seraient frappées d'aucune exclusive, 
bien au contraire, elle seraient appelées, dans la mesure de 
leurs moyens, à coopérer au développement économique 
du pays . 

* * * 
Hélas ! La foi robuSt:e que juristes, économiStes, publi

cistes, ·sociologues avaient placée dans le Fonds National 
allait être bientôt mise à une rude épreuve. 

Il s'avéra rapidement que les membres de la Commission 
d'élaboration du réglement organique ét~ient loin de profes-
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Le Funds 1'-ar1onal, sans doute, n'a p.1s :s:clu du b nehce 
de sa haute prnreél:ion les sci ne _ juridique., politiqu s, 
ecunom1ques er so iale_. omme rout le .rnu m.rni
fesrauun du sa\ uir humain, elle. sonr fondée. à reYend1quer 
snn appui. 

~fais la réparrition des umm1s-;1un . n'en re\ L'k p,1., 
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moins qu'à une époque de profondes transformations poli
tiques, économiques et sociales, les sciences qui s'occupent 
de l'étude des phénomènes de cette nature, ne sont consi
dérées par un organisme fondé pour promouvoir le progrès 
scientifique, que comme représentatives d'un douzième de 
l'aéhvité scientifique du pays. 

La suite des événements devait bientôt démontrer d'une 
façon plus éclatante encore combien l'importance des sciences 
morales est sous-estimée dans les milieux industriels et 
.fïnanci ers. 

Le 8 janvier 1929, le Comité Central Industriel célébrait 
au Palais des Académies, au cours d'une séance solennelle, 
l'union de l'industrie et du Fonds ational de la recherche 
Scientifique. 

Après que le président du plus puissant groupement 
patronal de Belgique eut, en termes excellents, magnifié 
l'œuvre de la Recberche Scientifique, les représentants les 
plus qualifiés des différentes branches de notre industrie 
nationale, vinrent révéler leurs beoins et leurs desiderata 
et dire ce qu'attendait chacune d'elles, du Fonds National 
de la Recherche Scientifique. 

Successivement, chimistes, charbonniers, métallurgiSt:es, 
tanneurs, construB:eurs firent entendre leur voix. 

Mais, phénomène caraB:éristique, au cours de ces exposés 
remarquablement documentés, il ne fut jamais question que 
de l'aspeB: technique de la produB:ion. A aucun moment, ne 
fut faite la moindre allusion à la possibilité de faire bénéficier 
l'aB:ivité économique nationale des résultats acquis par les 
sciences juridiques, politiques économiques et sociales. 

La composition de la Commission formée à l'issue de cette 
réunion en vue de maintenir le contaB: entre l'InduSt:rie et 
le Fonds National décèle la même méconnaissance des pro
blèmes sortant du cadre de la technique. 
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et de iinanciers 

* * 
De prits chagrins ou poussé au dénigrement nt 'oulu 

voir dan la ous-fraluarion par le Fonds Tational, du rôle 
des science morale , la rnanifeStarion extérieure d'une in
tention délibérément arrêtée. Le Fonds l ~ationa1, ont-11 
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dit, a été fondé des deniers de l'InduStrie et de la Finance. 
InduStriels et Financiers en veulent pour leur argent. Foin, 
dès lors, des sciences qui ne " rendent " pas. 

Je me refuse énergiquement, en ce qui me concerne, à ad
mettre cette interprétation péjorative de l'attitude des diri
geants du Fonds National. Je l'eStime inexaét:e et injuSte. 

Que des hommes qui ont donné à l'indufüie le meilleur 
de leurs forces soient naturellement enclins à concevoir 
la grandeur de la patrie avant tout sous l'angle de sa pros
périté induStrielle, il n'y a là rien que de très humain. 

Qui de nous pourrait formuler la prétention d'être exempt 
de toute déformation professionnelle ? 

Mais cette réserve faite, je m'élève contre cette idée que 
les induStriels et les financiers qui ont généreusement sub
ventionné le Fonds ational de la Recherche Scientifique 
se seraient laissé guider par des mobiles d'intérêt personnel. 
Je suis au contraire, persuadé qu'au moment où ils décidaient 
d'amputer une partie de leur patrimoine au profit dù Fonds 
National, ils pensaient bien plus à collaborer à une œuvre 
d'intérêt colleét:if qu'à spéculer sur le profit singulièrement 
lointain et aléatoire, que pourraient peut-être un jour retirer 
leurs affaires personnelles de la coopération des savants. 

Aussi ai-je la conviét:ion profonde que si le Fonds National 
n'a pas fait à ce jour, aux sciences juridiques, politiques, 
économiques et sociales la part qu'elles revendiquent légi
timement c'eSt uniquement parce que l'importance de ces 
sciences n'a pas été immédiatement dégagée. 

Trop engagés dans la dure lutte économique de chaque 
jour, induStriels et financiers se sont trouvés mal placés pour 
en discerner tous les aspeét:s. En contaét: permanent avec les 
faét:eurs immédiats de la produét:ion, ils se sont laissés absor
ber par ceux-ci au point de sembler méconnaître l'existence 
ou l'importance des éléments moins proches. C'eSt ce qui 
explique que leur attention ait été entièrement retenu~ par 
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l · problème: r chniqu à l'e...\:du ion d rnure autre que -
ci n . La _ iruanon qu j ignale n a rien de Youlu ni de 
s;·sremariquc; li n'e. t que la ré_ ulranre d'une erreur d'op
nque. 

\u:. i ne faur-il voir dan l'e.xpo · qui précède er que je 
rn _ ui. fforc d rédig r dan. un e prir de rigoureu e 
obje iYir · rien qui pui -~ re, mbler à un réqui iro~e contte 
qui que . c :t)it. 

J c me . u i. borné à traduire d'un manière con rèt le 
m;nifesrarion. d'un fou d' prir qui 'e fair jour et e 
propage dan. le mond de juri.;r ; de · conomiSl: t de 
sociologues qui, ne l'oublion pa , .ont loin d'appartenir 
rous à l'enseign mcnr uniY r iraire. Il imponait d'autant 
plu. d'en rév ï r l'existence qu'il ;t paniculîr mm fré
qu nr dans une jeune élite de traYailleur_ du Droit qui n · 
à la ~' cien e sous le parrainag d enY, de Duguit, des 

apitanr, nnr la nobl ambiri~)n d p rpéruer la gr;nde tra
dition de es malrr s émin nr . 

ela dit, je m trom·e fon à l'ai. pour d 'monrr r que, 
dans l'inrérèr bi n emendu tant d la olleétiYité qu d 
produ eurs eux-mème , il import llu'il ' ' rabli e, au plu 
rôt, une collaboration régulière enrre le monde d l'induSl:ri 
et c1 la hnan e d'une 'part, le juriste , le économiste t 
les so iologu s d'autre parr. 

Il St peu d'hommes qui soienr, à !' ~gal de ' chef d'enrr
prises intéressé. au bon foné1:ionn menr de. pouYoirs public. 

' ans dDure, les esprits a\ ni nnr aujourd'hui perdu la 
foi dans la ,·erru efficiente des lois pour promouvoir le pro
grès matériel; le légi lareur le plu. per picace et lt: mteu-.. 
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intentionné semble frappé d'une sorte d'impuissance congé
nitale quand il s'avise de toucher à la matière économique. 

Il n'en reste pas moins vrai que si, d'un côté, les lois 
mêmes les mieux préparées et les mieux étudiées, ne peuvent 
pas grand chose pour le bien de l'industrie, par contre, des 
interventions législatives maladroites, insuffisamment mûries 
ou prématurées sont susceptibles d'engendrer de véritables 
cataclysmes économiques. 

Que, dans un pays qui, comme le nôtre, vit d'exportation, 
une législation fiscale mal conçue ou mal appliquée vienne 
à entraîner une majoration du prix de revient des fabricats 
au point de fermer à nos industriels l'accès des marchés 
étrangers et voilà toute une série d'industries frappées de 
paralysie peut-être d'une façon définitive. 

Qu'une législation trop rigide en matière de sociétés 
commerciales fasse obstacle à la concentration des capitaux 
et voilà nos entreprises qui s'anémient faute de pouvoir 
disposer des ressources gui viendraient vivifier leur aéhvité 
et bâter leur essor. 

Que des institutions sociales insuffisamment progressives 
entretiennent la méfiance et le mécontentement dans les 
masses ouvrières, et voilà la produB:ion entravée par des 
conflits latents se résolvant finalement en grèves, en iode-outs 
et en luttes de classes. 

Prévoir les nécessités économiques, approprier les inSti
tutions aux besoins présents et futurs, dégager les éléments 
de la paix sociale, préparer les mesures législatives propres 
à assurer le progrès humain, telles sont précisément les 
tâches dont se préoc~upent les sciences poliùques, écono
miques, juridiques et sociales. 

'est-il pas dès lors exaB: d'e1~ conclure que des sciences 
gui élucident des problèmes de cette nature ne peuvent laisser 
indifférents nos induStriels et nos financiers ? 
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ma d · monfuation par qu lque 

d'indu rrie pell\-ent-1L .1s 1ster 
d'une législation qu1 1ntere . c 



au plus haut point l'avenir des entreprises qu'ils dirigent 
ou qu'ils contrôlent? 

Qu'ils n'oublient pas qu'une législation qui se fera sans 
eux, il y a gros à le parier, se fera contre eux ! 

Si j'abandonne le domaine du droit privé pour envisager 
l'ensemble du droit public, je vois.immédiatement apparaître 
une série de problèmes qui par leur importance et leur aél:ua
lité ne peuvent pas ne pas retenir la très sérieuse attention 
de ceux qui portent la responsabilité de grandes affaires. 

Tenons-nous en tout d'abord, à la législation sociale. 
On admet généralement aujourd'hui, même dans les 

milieux les moins accueillants aux réformes ouvrières, que 
les assurances sociales s'imposent comme une inéluél:able 
nécessité. 

Mais le principe admis, quelles en seront les modalités 
d'application? 

La réalisation pratique des assurances sociales sera-t-elle 
confiée à l'initiative privée, guidée et contrôlée par les pou
voirs publics ? Sera-t-elle au contraire, entièrement en mains 
de l'Etat? 

Première interrogation d'une gravité exceptionnelle. 
Mais il en eSt d'autres. 
Quelles seront les catégories de bénéficiaires, quel sera 

le taux des allocations, quelles seront les mesures de contrôle, 
comment se répartira la charge de la Loi? Autant de queStions 
qui appellent des réponses que peut seule fournir une étude 
objeél:ive et désintéressée de toutes les données du problème. 

Encore une fois, qui pourrait sérieusement prétendre 
qu'induStriels et financiers ne sont pas au plus haut point 
intéressés à la façon dont sera préparée une législation de 
cette nature avec la répercussion qu'elle ne peut manquer 
d'exercer sur la détermination du prix de revient ? 

Tournons-nous maintenant vers les problèmes fiscaux. 
Depuis l'armiStice, une législation fiscale tracassière et 
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dnll nne p e ·ur noue a \ïte économique. In pirée de 
principe. thé riquemem ju ;t _, Ile ' _ t rfrélée à l' u age 
non eu1 mem en comradiébon aY c le a pirarion écula.ire 
d'un peuple f ncîr m nt 'pri d lib ne, mai encore géné
ratrice de con. équ nce , m:mife.<'remem en oppo irion for
mclk a,·e CL que l'on n attendait. 

Frapp~rnr exagerémem le re,· nu du tnn"ail, elle con ri
me une prime à la nonchal:mce, à la rourine t à la di i
mu larion. 

l ' nt: crude plu . . 1pprofondic d résultat acqui , à l'étran
ger par d longue annee. d'applicmion d'un régim fi cal 
analogue à celui que l'on . e prop< . air d'ins'raurer en Belgique, 
.rnrair c1.:nainemenr fair faire au pay l'économi d'une longue 
t:t coùreu e experience. 

lndusüieL er financier: n' :tim nt-il pa aujourd'hui 
que i, au lendemain d l'armi 'lice, l'en mble du problème 
fi cal anir fait l'objer d'un exam n obje if er dé intéres é 
de la parr de juriste et d'économist aYerti , on eut é,·iré 
bien de mécompte ? 

F.t, dernier exemple, c1u dire du problème de l'Ftar 
lui-même? 

on étude n erair-elle 1 monopole que de homme. 
d'Erat, d profe eur t de publici. ? Le produ eur 
petwent-il le con idérer comme sortant du cadre de l ur 
préoccu par ion ? 

Po er la question, c'est y répondre . .t ou l'a,·on déjà 
dit, le chef d grande affaire ont l premier intér é 
au bon fonébon~emem de insrimrion publique . 

La forrnul d'un c.élèbr homme d' tat : " Faire -moi d 
bonne politique, et je vou ferai de bonnes finance. " n'a 
pa ce é d'être naie. 

Je m'en ,-oudrais d'in isrer d<want:"lg . 
La vérité de la thèse que je défends ici m parait urabon

damment démontrée : industriels et fianciers ne pem·ent p,L 
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dans leur propre .intérêt, considérer comme négligeable 
le progrès des sciences juridigues, politiques, économiques 
et sociales. 

* * * 
Mais dira le leét:eur, j'aperçois parfaitement l'intérêt gue 

présente pour l'induSt:riel et le financier une élaboration ration
nelle des lois, mais je ne vois pas encore nettement apparaître 
l'utilité d'une intervention du Fonds ational de la Recherche 
Scientifigue. 

Il faut, pour se faire une conviét:ion à cet égard, faire une 
brève incursion dans le domaine du droit constitutionnel 
et de la science politique. 

C'est aujourd'hui un fait acquis dans le monde des juristes, 
que les institutions parlementaires, cependant indispensables, 
à la sauvegarde dés libertés publiques, n'accomplissent 
plus leur mission législative que d'une façon très imparfaite. 

A quelles causes attribuer ce phénomène ? 
Les raisons en sont multiples : la mauvaise adaptation du 

régime parlementaire, tel qu'il est pratiqué en France et en 
Belgique notamment, aux nécessités aét:uelles, la rapidité 
avec laquelle se précipitent les événements, rapidité qui 
déconcerte les meilleurs esprits, le caraét:ère imprévu des 
transformations politiques, écon.omiq~es et sociales. 

Les gouvernements de l'ancien continent sont, à l'heure 
aét:uelle, il faut bien le reconnaître, débordés par la multi
plicité et la complexité des problèmes de tout ordre qui se 
posent devant eux. Tiraillés entre les puissances financières 
et les forces ouvrières, déchirés par les antagonismes raciques 
et lin.guiSt:iques, obligés de faire face à d'immédiates et iné
luB:ables obligations financières ou internationales, ils se 
bornent dans la majorité des .cas, à vivre à la petite semaine, 



1 g1ferant au ha ard de circon ~b.nce , pour apai er remporai
r ment un r v ndication trop bruyante faire prnvi oire-
m nt fa à une n ce iré qu'il n'e plu po ible d éluder 
tenter d'infu er un vi nom·elle à une institution dom 
l'anachr ni.me e;t comrn un défi à l'éi,·olmion de idée . 

Que le rexte propo e aienr ér' élaborés par le fonc
rionn:ure_ du depanem nr comperent, qu il oient soru 
d d liberarion d'un omite d légi lation ou d'un con eil 
con ultatif, il ponent roujour h do'°uble nue d'une rédaélion 
rrop hàtiv t d un manque de coordination ai.-ec le autre 
ïément d l'edifice juridique. 

t.faintenJ.nt que le premier rad de r conSl:icurion de 
tJ.r frapp' par la gu rr emble d 'pa é,.le moment paraît 

Yenu d ub icuer à l'élaboration rnpirique de lois leur 
prepararion rarionnelle et m thodique. 

i l'on d .ire naim m onir de la pha e d'incohérence 
leg1slatiY qui r St r:i. la car:i. éri igue de l'aprè -guerr il 
importe de dr s er .rn plu tôt, une one d inYentaire de 
grand réform politiqu , juridiqu , économique ou 
ociale , qui d;tns l'ordre de pré,•i ion normale doiY nt 

nece sairement retenir l'anenrion d dirigeanr , dans un 
délai de qu lqu années, dix an par xe~ple. 

La füle de ce réform arrêtée, le queStion qu' 11 
su cit nt feront l'objet d'étude d'en emble de la part de 
différents speàtljSt:es, qui peuYent utilement contribuer 
à leur olution; leur examen era pour uivi ySt:ématique
ment san s préoccuper du degré d'a ualité des problème 
nvisagé , an e oucier de saYoir 'il font ou non l'objet 

de r vendic, tions, inunédiate ni de leur répercussion ur 
le sort d'une majorité par1 mentaire ou l'exiStence d'un 
cabinet. 

Ce ySl:ème aurair sur le regim aéèuel, l'inconteSl:able 
supério~ité de permettre l'accomplissement de l'œuvre 
législative dan une armosphèr de calme et de sérénlté, 
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de faciliter la conStruB:ion d'un corps de législation harmo
nieux et cohérent, de tenir d'une façon permanente, à la 
disposition des gouvernants, les éléments de solution de 
toute réforme fragmentaire qui viendrait à se présenter, 
solution qui reSterait toujours par le fait même de son origine, 
solidement enchassée dans l'ensemble de l'édifice juridique. 

La détermination des matières à mettre à l'étude se fera 
sans grandes difficultés. Il suffira pour y arriver de reprendre, 
en l'élargissant, la suggeStion formulée par M. Franqui, lors 
de la séance du zr mars 1928. 

Que sous le contrôle du Fonds National de la Recherche 
Scientifique, les grandes organisations patronales, les prin
cipaux groupements ouvriers, les associations philantro
piques, intelleétuelles, artiStiques, touriStiques et à fortiori, 
le Gouvernement lui-même, fassent connaître les problèmes 
d'ordre constitutionnel, législatif ou administratif qu'ils 
désirent voir mettre à l'étude et l'on sera rapidement en face 
d'un vaSte plan de travail. 

* * * 
Ce plan dressé, a qui confier la m1ss1on singulièrement 

ardue et délicate de mener à bien l'étude des problèmes que 
les représentants qualifiés des forces vives du pays auront 
désignés comme les plus importants ? 

Je vois très bien nos facultés de droit, réorgamsees et 
outillées à cette fin, assumer cette tâche scientifique et 
patriotique à la fois. Composées d'hommes rompus à la 
pratique des méthodes scientifiques, professionnellement 
orientés vers la recherche de la vérité objeét:ive, vivant sinon 
" au dessus de la mêlée " du moins en marge de celle-ci, 
nos facultés me paraissent présenter des garanties de com
pétence, d'indépendance, d'impartialité qui les rendent 
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d1gn . dt: cnn~riru r le premier noyau de cene élite de 
juruc. , umquem ne .ouci m .. du progrè du D roir. 

l .a r ah.arion d . obj L iL que je .uggère ici e~ ubor
dunnce à l'in$rirution, ' côt · d chaque faculté de D roit 
d'un In.'rmir de rech rche. juridique , politique , · cono
m1qut:: t:t sociale .. 

Drnit d l'l' ni Y r ité d Liége aYaÏt, au 
Llebur dt: l'ann e 192 , élaboré ur cerr queSti~n un proj r 
forr complet, le. circ( n tance ne lui onr pa permi jusqu'à 
pré. enc d' n pnur.uiYre l'eè\écurion. :ouhairon qu' 11e 
decid à lrn donner, quc:lque jour, la publicité qu'il m ' rit . 

La di pcrsinn des efforr. er le ga. pillage de. force dl>in~nc 
êrre eYirés auranc que faire s peur. .\ us i erair-il utile de 
répanir entre les differ ne faculté d Droit du p.1ys le' 
grand mwail de con:truétion juridiqu donc la mise en etu,·re 
fair l'objet de , ·œux de rou le e prit <WÎ é . 

Bruxelles, grice à la munihcenc d'Frn St ~oh·ay po sède 
un lnstitur de ociologi dont la réputation n'e. t plu à faire. 
Loll\ ain a institué, il y a d ux année. à peine, un 1nstimt de: 
la conjonéture éconorn1que. 

Pourquoi l'U n.i,·ersité de Liegc ne . erait- Ile pas duteL 
d'une in. titurion s'occup.rnr plu pecialemenc de l'etuLk 
des qu . t1 ns juridiques, écono1rnques, pol 1t1ques et . oc1alt:~. 
se rartachanc à l'actiYite indu. mell ? 
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Planté en plein bassin charbonnier liégeois à deux pas des 
mines de Campine, au cœur d'une agglomération où vivent 
côte à côte la grande, la moyenne et la petite industrie, 
notre premier établissement scientifique de Wallonie dispose 
de facilités exceptionnelles qui lui permettraient de devenir 
à très bref délai, un centre aél:if de recherches de Droit indus
triel. 

* * * 
Quelle serait, dans la réalisation de ces projets, la part 

d'intervention du Fonds ational de la Recherche Scienti
fique? 

La création d'un Institut de Recherches Juridiques, Poli
tiques, Economiques et Sociales suppose, d'une part, des 
locaux, un matériel, des livres, des revues, un personnel 
administratif, d'autre part, un personnel scientifique et les 
moyens d'aél:ion mis à la disposition de celui-ci pour l'ac
complissement de sa mission. 

De là deux catégories de dépenses : dépenses d'ordre 
matériel (locaux, outillage, livres et revues, personnel 
administratif) dépenses d'ordre scientifique, (traitement des 
collaborateurs, frais occasionnés par les recherches elles
mêmes). 

Le Fonds ational, si je suis bien renseigné, a pris la sage 
détermination de ne jamais intervenir dans les débours de 
la première catégorie. En ce faisant, il agit d'un~ façon par
faitement justifiée, il n'a pas, en effet, à suppléer à la carence 
gouvernementale en matière d'enseignement supérieur, ce 
qui l'obligerait à distraire une partie de ses ressources de 
leur destination : la recherche scientifique. 

Dès lors le Fonds National n'aurait à apporter son concours 
gue pour la rémunération des collaborateurs de l'Institut 
de Recherches Juridiques et pour leur oéhoyer le concours 
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1Înanc1cr leur p rmettant d pr curer la documentation 
indt.pen.able, par d Yoy_a~e d' ' rude. de enquête sur 
ph ce, Yniœ mêm d ::-..--p n nce · conomiques et ociale . 

'esr dm~ qu la participation du Fond Tational ne 
pourcur jamai ' tre un bi n lourde char ge p our e financ 

dan la 
en effet, 

ment 

G eorg s DoR, 
Professeur ci la Facu lté J.: D roi t. 

(') erre erudc era1t c!cri re a\·anr la pubh uon du Dmx"'"' RapfXJrl . -l111111el 
192H-1929 et de 1'.-lptrfll de I' lrt·nk du FondJ _ ·a/10110/ dt la Ruben~ }omtijiq11<' 
pnid.mt /',:_.,r.-ia 192 -1929. Ces deux document> n'apponenr du r'"'e du,un élé
ment nouveau al'ant ,, l'encontre de no' conclu,iun> 



L'Enseignement pratique 
de l'H ydraulique 

Comment iJ est organisé 
à !'Ecole Polytechnique Fédérale de Zurich. 

Les laboratoires jouent un rôle de plus en plus important 
dans l'organisation de l'enseignement technique et dans le 
développement économique des nations . 

Sans insister sur le précieux instrument qu'ils constituent 
pour des recherches nouvelles, on peut affirmer qu'ils sont 
devenus le complément indispensable de tout enseigne
ment oral, qu'ils illuStrent et qu'ils vivifient. 

Tandis que les développements d'~llure mathématique 
aiguisent la puissance de raisonnement de l'élève, les exer
cices de laboratoire éduquent sa faculté d'observation; ils 
exercent son sens critique, lors de l'établissement du pro
gramme des essais et de la discussion des résultats obtenus; ils 
jouent même un rôle social : mettant le futur ingénieur 
dans l'obligation de se servir d'appareils souvent délicats, 
ou d'exécuter des montages de ses propres nuins, ils lui 
permettent de mieux apprécier la d ifficu lté et la valeur du 
travail de l'ouvrier. 

Parmi les branches de la technique, l'hydraulique, 
- science à la fois théorique et expérin1entale, - est certaine
ment l'une de celles dont on conçoit le plus diffici lement 



l'ense1gncm nt . a.n laboratoll: . L'h~-drodynamique ou 
me :i.nique rat10nnelle appliqu · à r 'rude du mom-emem 
des fluid . , e:t à elle .eule impu.i am à ré.oudre la plupart 
de. probl' m :: prariqu mèm le plu. imple , en ra.i on 
.nt)tammenr de Lt complexire du phénomène d l'écoulement; 
au : 1, :es onclusion. , roujour. édifiée. ur de hypothè e 
implihcarriccs, n p uYent-elle être acceptée. que da.n la 

me. un.: où l'cxp ·ri nce le anétionn . .-\ l'h ure a&uelle, 
d'.1ilkurs, l'h,·drodyn.uniqu elle-rnèm , ju que da.n e 
question. le: plu rh · orique , n'e t plu. exclu ÏYemenr 
une . ci n c de ni deYiem au i un cienc 
cxpér1mcnralc. 

" i ' uUe part cnmme en h~·drnulique, 
" l'1ntroduaion de :on ou\-rag cla iqu 
" de se r ndrc cnmpr de: ondirion le qu lle on 
" peut rnplm ' r le · formul s : c condition . om tellement 
" \·ariees <-1uc l'on ne peur en en,·isager, dan le olurion , 
" qu'un perir numbre à L1 fois; r il esr néce. sa.ite d'a,·oii
" rnujnurs prescnrc à l'esprit le hypothè es .implihcarrice 
" gue l'on .1 dù faire pour obtenir l _ formul dont on Yeut 
'' . e scrYir. On · 'expo e, autrement ;l commertr le erreur 
" le plus graves. 

" Tl ne faut, lt: plus sotn- nt, prendi-e le r · ulrar des 
" formule que umm de première · 1ndicuions qui doin~nt 
" èrrc imerprerées, rec ifie s L)U complétées par l:i. cnn idé
.. ration des irconstanc : péciales rehrive au ca parti
" culier que l'on a en , -ue. 1'"r il en est d même de · coelfi
" cienrs num rigue , déduits de l'experience, dt>nt on 
" .lffeele ces formul 

" Mai · alors, dans le hoix à faire entre le dn-ers coetti
.. cienr proposés, on n peur plus e lai ser guider par le 
" seul raisonn ment : c' r la pratique, et c:ulem 'nt une 
" longue pratique, qui peur indiquer les correé1:1on. i fam: 
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" subir à ces coefficients et les meilleures valeurs qu'il con
" vient de leur attribuer dans les diverses circonstances. " 

On le voit donc, l'ingénieur hydraulicien, plus que tout 
autre, doit être un praticien. Or, si l'école ne peut faire des 
praticiens, elle peut préparer à le devenir, et surtout à devenir 
des praticiens éclairés. Elle doit entraîner les élèves à observer 
avec méthode, et à associer logiquement les conclusions 
de la théorie et les résultats del' observation et del' expérience; 
les bases d'une telle formation ne peuvent pas être acquises 
sur les bancs d'un auditoire, mais seulement par la pratique 
du laboratoire. 

En hydraulique, heureusement, cette pratique sera parti
culièrement féconde. En effet, le principe de la similitude 
mécanique y trouve un vaste champ d'application. Grâce 
à ce principe, il eSt très souvent possible de réaliser, dans un 
modèle à petite échelle, des conditions d'écoulement exaB:e
ment identiques à celles de la nature. L'élève pourra donc 
trouver au laboratoire, l'image parfaite des phénomènes 
naturels, et il pourra y acquérir les bases de sa formation 
de " praticien universitaire ". 

Il n'y a donc rien d'étonnant que, dans tous les pays 
voisins du nôtre : France, Allemagne, Hollande, Suisse, etc., 
l'enseignement théorique de l'hydraulique ait été complété 
par un enseignement expérimental. 

Nous aussi, Belges, avons grand besoin d'ingénieLUS 
hydrauliciens : ne possédons-nous pas l'un des tout premiers 
ports du monde? Ne sommes-nous pas à la veille d'entre
prendre une série de grands travaux sur la Meuse, la construc
tion du fameux canal Liége-Anvers? Ne parle-t-on pas, 
chaque jour, de la mise en valeur des ressources hydrauliques 
de nos Ardennes? Notre Congo n'est-il pas le pays du monde 
le plus riche en énergie hydraulique disponible ? (90 millions 
de CV sur 454 millions pour le monde entier, d'après une 
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. •1t1snque r 'c nt du Geological Sttr1't)' de Erne - ni ), ee 
enfin n com·i ndraie-il pa d mi u..~ ucili er pour le uan.-
P n Je flem·e Congo ee • affiuene , grande voie 
reliant la côc aux vaSt e rriroir de 1 _-\.frique Centrale ? 

n l voie, la dche n manque pa chez nou au..~ hydrau
licien e pounam, il y a pénuri de rel ingénieur utfi.
. amm ne préparé ; pour qu la formation que leur donne 
J'llniv r it' oit compl' t , il eSt: indi. pen able qu'à côté 

m nr oral, exiSt: l'en eignement pratiqu , au 

d.ce à un ubside du Patrimoin Univ r irair , nou 
avon eu, au cour du moi de juin dernier, l'occasion de 
visir r l !aborne ire d'hydraulique appliquée de l'Ecole 
Polytechniqu Fédéral d Zurich et nou p nsons qu'un 
courte de cription de s inSt:allations pourrait int 're . r 
] r\ mi de l' ni r ité d Li' ge. (L) 

Di ons immédiatement que l laboratoire de Zurich, 
eSt: b aucoup plus que le laborntoir d'en eignement dont 
nou oulignons plus haut la n 'ce ité : c'eSt: en même 

(') On trouvera une description plus complète du laboratoire de Zurich dans les 
deux articles suiYants : 

Projekt for ein \\'asserbau-Laborarorium an der E. T . l-1 . m Zurich, par E . .\kyer
Perer (Srburiz.. &nl'.:\_ei/1111,g, déc. 192..1) et 

The E.xperiment Laborarory for Hydraulics at the Federal lnStirnre of Technology 
at Zurich, par E . J\!eyer-Perer (publié dans 1-!;'draulir LaboraJoo· Pra{/i,e, 1929, édité 
par l'American ocie ty of l\!echanical Engineers). 

li four romefois remarquer que le premier de ces articles a été écm én 1924, alors 
que le laboratoire n 'exiStait encore qu'à l'état de projet, et que le second a étC: publté 
pendant l'e..xécution des travaux . Des modificauons ayant èt.! apportées au pwjec au 
cours des travaux, il en résulte que, pour cerrams points, ces descnprions né cvr
respondent pas exactemem à ce qui a ére réaltse. 

Les figures qut illuStrent notre article sont reproduttes de H..Jdra1Jiç Laboratr;1_J 
Praflicr, avec l'aimable aurorisation de ]' . . .\l. E . Il y a heu de faire él(alemt:nr 
à l ur sujet, quelques réserves sur l'exaé\irude de cenains détails. 
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temps un laboratoire qui eSt ouvert aux recherches et aux 
essais prqposés par les induStriels et les entrepreneurs de 
grands travaux. Aussi, ne faut-il pas s'étonner que l'initiative 
privée ait largement contribué à son édification. Le coût du 
laboratoire, y compris les machines, s'élève approximative
ment à r.200.000 francs suisses, dont les 4/ 10 environ ont 
été couverts par les souscriptions des industries intéressées. 

Les plans du laboratoire de Zurich ont été conçus par le 
Direéteur lui-même, M. E . Meyer-Peter, professeur à l'Ecole 
Polytechnique Fédérale. ous tenons à remercier ici très 
vivement M. le professeur Meyer-Peter pour l'amabilité 
avec laquelle il a bien voulu nous recevoir et nous accorder 
l'autorisation de visiter son laboratoire. ous remercions 
également M. le Dr. Ing. Henry Favre, sous-direéteµr, qui 
nous a piloté dans notre visite et qui nous a très aimablement 
donné tous les renseignements que nous désirions. 

WEST ELEVATION 

Pre. r. 

Le Laboratoire de Recherches f?ydrau!iques (VersuchsanStalt 
für Wasserbau) de Zurich est construit au sein même du 
magnifique quartier universitaire de la ville, immédiatement 
derrière l'InStitut de Physique. Il se compose d'un bâtiment 
central, sans étage, de 40 m de long sur r 6 de large, flanqué 
de deux ailes à 2 étages, de r 5 m de long sur 1 8 de large ; la 
longueur totale est donc ainsi de 70 m. Le bâtiment eSt 
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con .. rruir en beron arme. L'harmonie de - proportion com
pen .. e uè .. heureu m nt la .. obriéré Youlue de l'archire ure. 

la .. aile d'expérience .. proprem m dire com-re la wralité 
du hall cemral plu la m irie de l'aile ud. Le deu..'i: aile 
renferment le .. p 1mpe er r e.n-oir:, la alle de uanforma
reur-, le .. bureau..'i:, l .. areli r une alle de démonmacion 
l'habiur1on du conci rge, erc. Le ré IYoir genéral d'ali
ment.uion occupe tout ~l .. ou .. -..:ol de l'aile n~rd. 

l e: ins-tallatiL n - du la bora mire ont concue de facon à 
p nffoir réali er ; :uegori .. d'e .. ai .. : e .. ai ~ ba e pr -· ion, 
e· sa1: à moyenne pre ion er e .... . ùs à haute pre ion. Tou ce 
e: :ais constituent de c~Tle .. ferme: d'écoulement; la quamit · 
d'e;lll nece: · aire est donc minim 

Lssa1s c1 IMs .. ;,- pro"sior. - Tl 'agir d.1n ceux-ci d mecrre 
n (l.:m·re, le plu grand 'olume d'e•rn po __ ib1 , mai ·ou 

une faible charge. 

L'installation ompone 

Ln canal redangulaire en bewn de 5 5 m de long ur 2 cl 
large\ et dan lequ~l l'eau peur arreindr une haut ~r cl 2m; 

Ln canal Je rerour parallèle au premier, long de 1 - m et 
large de 2,60 m, il .. e continue par un myau méralliqu ir
ula1re de 1, oo m de diamètre er de 2 m de longueur; Yers 

1'exrrem1te de ce tu\·;rn, esr inSt:all un rnbe cle \ "c:nturi. 
erre msrallarion e~r .. irnee dan .. le ou -.. ol, afin de lai r 

complètement libre le r z-de-chauss e du laboraroire. Le .. 
paroi - lu canal le- m onrmunie dedi .. t.nceendi .. ' tance 
de regard en Yerre de 2 2 mi, p rmeuant d'ob erY r 
1'ecou1emenr. Il peut èrre imeres anr de ignaler qu la 
commande de glac a éte pa ee à cl u ine belge qui, 
seule , om pu garantir la préci 10n en épai .. eur exigée. 

l'alimenration se fait par deux pompe en hélice, à vHes . e 
' ' ariable, potwam fournir un debtr de 1 à-+ rnJ/ec, .. ou une 
charge pmwant aueindre 1 ,40 m. 
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Les expénences que l'on se propose d'effeél:uer sur cette 
installation sont : 

l'étude du transport des sables et graviers, 
l'étude de la répartition des vitesses dans une seél:ion trans

versale du . canal reél:angulaire ou du tuyau circulaire, 
l'étude des méthodes de mesure du débit : Venturi, tubes 

de Pitot, moulinets, etc. 
Si, lors des essais, la longueur disponible du canal, 5 5 m, 

était jugée insuffisante pour assurer la régularité de l'écoule
ment, tout est dès à présent prévu pour la doubler en ligne 
droite. 

Essais à moyenne pression. - L'installation moyenne 
pression est deStinée à effeél:uer les essais sur modèles 
réduits, qui seront demandés par l'industrie, les entreprises 
privées ou les administrations publiques (étude de barrages, 
de déversoirs, tracé de canaux, etc.). 

Le réservoir d'alimentation de ces essais est situé au pre
mier étage de l'aile nord; le niveau de l'eau y est à 4,50 m 
au-dessus du niveau du rez-de-chaussée. Il eSt alimenté 
par 4 couples de 2 pompes couplées en parallèle, pouvant 
débiter respeél:ivement 5 o, 100, r 5 o et 200 litres /sec., sous 
une charge utile de 6, 5 o m. 

Le niveau de l'eau est maintenu pratiquement invariable 
dans le réservoir d'alimentation. par un système de canaux 
déversants, présentant une grande longueur de déversern.ent 
sous un faible ' encombrement. 

Au sortir du réservoir d'alimentation., l'eau est envoyée 
à l'appareil jaugeur où le débit eSt mesuré à l'aide d'un déver
soir taré, puis enfin au modèle soumis aux essais. Ensuite, 
l'eau revient aux pompes par des canaux de retour situés 
dans le sous-sol. · 

Il faut remarquer que les réservoirs de mesure du débit 
sont transportables à volonté et peuvent être amenés à pro-
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:-..1m1ce de modèle à e_ ayer. On di po e pour l'inSt:allation 
de ceux-ci, de coute la _ u.r"fac du rez-d -chau _ée du labora
cou . 

La p.1nie du r z-d -chau. ee pa.niculièremenc prén1e pour 
1 . e ai. _ c un urface d 'em·iron '40 m ~, con 'limée par un 
plancher d b con dan_ l qu 1 ont noyé de_ fer profilé_ 
. péciaux di_ po · rran " r ,ù menc à l'a." du bàtimem, 
cou le r -t z. mm. _-\ e profilé , ,-iennenc e hxer de pan
neaux n:nicaux en côl d'acier n n , -erre, di po · parallèle
m ne à 1 ax du b.' tim ne; d ux , ·rie d panneaux parallèl 
con.<"citu ne un canal d'es ai. Il se .ün i_ po ible d'obc nir 
de canaux de !an~ ur Yariant encr o et mètre . Il a ·té 
preYU pour le début d J' .xploicacion de panneaux d 
0,60 et de I ,o m de hauc ur. di po itif, rom à fair pani
culier au Lab raroire d Zurich, permec d'ad.iprer le lar
geur d canaux aux e ai , .ilors qu d'habitude, il faut 
adapter la larg ur du modèle à e a~·er à c lle d canaux. 

~ ignalon enfin que le ré en-uir d'alimenrarion peur ècre 
diYi · en -t compartiment indépendane , perrnecca.nr l'exécu
tion imulranée de -t e sai différenc . 

Essaù à ha11te prr'Ssio11. - err insrallarion esc égalem nt 
deStiné à de es ai ur modèle reduir , mai plu. p•uti
culi' rem nt à l'étud des oup. de belier, d chemin -
d'équilibr , d la cwitarion, etc. le ré en-oir à ninau 
con cane esr icu · dan le combl de l'aile nord. n ' a 
adjoint, pour cenain e sais, -t réser-rnir régular ur., · g.~le
menr à niYeau consranr, po1n-anr êrre 10. rallé_ à hauteurs 
Yariables. 

L'alimenrarion esr as urée par le même ysrème de pompe~ 
que 1'in ca11arion à moyenne pre ion, le pomp eranr 
toutefoi dan chaque groupe, réuni en ren ion. le debm 
sont ainsi réduit de moitié, mais la hauteur de refoulernenr 
peut atteindre q,50 m. 
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Plus tard, l'inSl:allation à haute pression sera complétée 
par une canalisation d'un diamètre de 400 mm et d'un 
développement total de 100 m, faisant le tour complet du 
laboratoire. Elle sera réunie à un puits vertical en acier, 
de l,30 / l,20 m 2, occupant toute la hauteur de l'aile nord, 
et alimenté soit par le réservoir d'alimentation, soit par les 
réservoirs à hauteurs variables. 

Partie du Laboratoire réservée à l'enseignement de l' I-Jydrau
liqire. - Cette partie a été conçue de la façon suivante : 

Une salle de 7 x l l m 2 a été aménagée spécialement en 
vue de démonSl:rations hydrauliques pour les étudiants. 
Elle comprend principalement une rigole de 7 m de long, 
de seB:ion reB:angulaire de 300 mm de large sur 400 de haut, 
et~ pente variable : à l'aide d'un volant, on peut lui, donner 
une pente quelconque comprise entre ± 5 °/0 • Les parois 
sont conSl:ituées par des glaces qui permettent de suivre 
le mouvement de l'eau sur tout son parcours. Dans cette 
rigole peuvent être disposés de p'etits modèles de barrages, 
déversoirs, etc.; on peut donc y reproduire à petite échelle, 
les phénomènes hydrauliques intéressant l'ingénieur. Avant 
d'arriver dans la rigole, l'eau passe d'abord dans une caisse 
fixe, dont les parois sont en verre et dans laquelle se trouve 
un déversoir deSl:iné au jaugeage. 

La salle de démonSl:ration comprend aussi une inSl:allation 
complète de cinématographe, qui permettra de montrer 
aux étudiants des vues d'expériences faites dans le laboratoire, 
ou encore des vues de conSl:ruB:ions hydrauliques, en chan
tier ou achevées. 

Les étudiants pourront, en outre, assister à des démonstra
tions dans une partie quelconque du laboratoire. 

Enfin, deux des étages de l'aile nord sont mis à la dispo
sition des élèves ayant achevé leurs études et désirant faire 
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un thè e de do orar · rroi conduire r abouti enr pouvant 
débiter chacune o licre ec. 

Lor d n u vi ire en juin 1929 le, in;tallacion n étaient 
pa" encor rotalemenr terminé On elfeél:uait le derniers 
rrav:-iux d cim nrag et d monrage de appareil . Ce cravail 
ache,·e il a fallu procéder au..~ op· ration lente et délicate 
d mi.e :rn point et de ta.rnge de appareil de me ure et ce 
n ' t qu' n uit qu le laboratoir pourra ètre mis en 'Ploi
tation. Il e.'l a uell m nt prêt à commencer e travalll. 

om.m on p ut en r ndr compt par la courte de crip
rion que nou en in-on donn · le Laboratoire de Zurich 

t conçu pour l exécution d'un va prog.rnmme qui en-
glob au , i bi n d étude ci ntiEque que de e ai 

industri l . 

air ment b aucoup plu 
n Yi ent qu'à pr cur r, au élèv -ingéni ur 
rions civile , · un nseign m nt pratique er 
tant p ur l'Hydrauliqu gén · rnle qu pour 
Auviale. 

Liég, obr 19~9· 

xpérimental, 
l Hydrauliqu 

.c\.lb. CHL.AG. 



Manifestation Jose ph Mansion 

A voir Joseph Mansion dans sa verdeur et sa vigueur 
juvéniles, croirait-on qu'il enseigne nos jeunes philologues, 
soit classiques soit germaniques, depuis un quart de siècle 
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d 'jà ? ' ."t en effet n 1904 qu'il recueillait nne panie de 
la ucce ion de :\L Onh, dont l'autre panie était coniié 
à Paul Hameliu,. 

_ ' é à Gand n 1 , :\Ian ion aYait fait e humanités au 
ollège ~- aine -Barbe et de brillante érude de philologie 

ch igue à l'l' niYer ité de a Yille natale; pui il aYait fait 
un voyag d'étude en _-\11 magne 'éra.it fair couronner 
c mm~ ;rienrafüte au concour ~ninr itaire er aYait publié 
une érnd ur le gunural grecque . Ce n'eSl: que dan 
c tout derniers temp qu'il délai a cout à fait la philologie 
cla. iqu et l'orienrali me; pourtant d' le début de a carrière 
prof oral , il fut manif St que on en eignem nt allait 
l'entrainer de: plu. en plu hor d l'orbite première de 
recherches . 

Il lom·oya quelque remp encre es différente pécialir · s; 
mai la plupart d e rrè nombreux articl ont du domaine 
de L1 philologie germanique; er i on dernier gro ouyrage 

' r une e qui de la langue an crite, il a précédemm nt 
composé un line de 1 ur d Yieux-haur-allemand, qui 
témoign de . one prit olide, juSl: er méthodique; et urtout, 
il .1 conSl:ruit c monument de la philologi néerlandai. e 
qu' sr on onomaSl:ique ganroi e, qui fair l'admiration du 
monde savant. 

:\fan ion e t m mbre de I' ~-\cad mie Roral Flamand r 
d'une foule d'autre oc1 r aYant : la ~ciéré d L trre 
Néerlandai es de Leyde, la ~ ociéré de LinguiSl:ique de Pari. , 
la ociéré B lge d'Erndes Orientale , le Comité Flamand de 
France, la ~ ociéré pour le Progr' des Erudes Philologiques 
et Hisrorique ... 

Or donc, quelque -un de e élè,·es ,·oulurenr fêter on 
jubil · d'une manière qui n'effarouchàt pas a modestie, dùr
lle offusquer la sacro- aime tradition ; et le 9 no,·embn .. 

dernier, une fête toute intim réunissait un grand nombre 
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de ses amis, anciens élèves venus des quatre coins du pays, 
pour lui dire leur estime, leur reconnaissance et leur affeâion. 

Rien d'académique : ce fut gai et cordial comme, en un 
prologue inattendu, l'avait demandé le président du comité 
organisateur; on y chanta les vertus et les hau ts-faits du 
maître, en wallon, en français et en flamand; on entendit 
un toast gentiment troussé de M . Verdeyen, délégué de 
l'Académie Flamande; un autre de M. Liégeois, délégué du 
Ministre des Sciences et des Arts, qui félicita avec émotion 
le jubilaire en lui annonçant sa promotion au rang d'officier 
de !'Ordre de Léopold. Puis le président fit la remise du 
souvenir qui devait concréter les sentiments des mani
festants : un magnifique portrait dû au talent de José W/ olff. 
Après avoir esquissé à larges traits la carrière du professeur 
et indiqué les multiples aspeéts du s.avant, il analysa le 
portrait, s'attachant à en dégager la psychologie de l'homme: 

" ... Vous étiez en presque tout, dit-il, le contraire de cet 
autre maître, dont ce m'est un devoir de piété d'allier ce soir 
le nom au vôtre : Hamélius. Hamélius, qui entraînait par la 
fougue de son tempérament et charmait par l'inattendu 
pittoresque de son imagination un peu vagabonde; tandis 
que vous impressionniez par une science qui semblait bâtie 
sur pieux armés, par la recherche, si laborieuse pût-elle être, 
de la plus grande précision possible, par un esprit de simpli
fication et de clarification. 

Vous appliquiez à l'analyse des faits linguistiques et à la 
résolution des équations philologiques les qualités que vous 
teniez de votre savant père,· professeur d'analyse infinité
simale, de calcul intégral et différentiel. 

Mais il y avait en vous d'autres chromosomes à l'œuvre ; 
les étudiants de mon temps n'en virent, je crois, jamais les 
manifestations; une certaine pudeur vous a toujours retenu 
de découvrir de vous-même plus que vos cours n'exigeaient. 
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eu\. qui enrrcs plu aYanr dan. Yorre familiarité, onr d' aYen
rurc fau dcriY r la conYer arion ur de ujet littéraire , ont 
pu :::cm rY ill r de la ùreté, de la en ibilité de la fine e 
de 't)(re goùr : p;u quoi You. ,-ou. aYériez de l'e .ence de 
Belp:11re, epn. d bon et beau. 

1 r .1lor:, pour uiYanr les omrasres qlù ont en YOU 
comme.: en mute nature riche, je YOYai le dérnchemem du 
lingui.' re en regard de l'arrachement du Flamand; j'oppo ai' 
,1\"L' une poinr d' n,·i , :rn profe eur de ceptici me que 
'uus ères n matièr de -cience, le cro.rnnt bien campé 
_ ur sa foi, que s couenr p ur- ~rr , mai. n'ébLlnlent pa le 
incenirude: dec Yanres du ,;1xoi.r hum:l.În, parce qu'il a trouvé 
une :1s.ïsc $uble dan_ une cenirude d'autre narur , plu 
haurc.:, m~-srique; je .ong :11. aYec émotion qu , ou 
l'ausrcrite pr . que ,lSCCtique d \'Otre comportement et la 
p.ucimunie presque èche d p.uole., il y anir une gén 'ro ité 
cr une en:ibilire, que H)U _ :ffiez faire pa er dan YO 
lettres, LlLLrnd il falbir rc'confoner un ami ndolori par quelque 
deuil cruel ! 

Tel je nn1s , -oy:lÎ en r g:udanr c portrait, réali am un 
c.:qu il ibr p.ufair, er parfoi. surpr na nt, de la rai on t du cœur. 

;H, p:u la , ·enu di,·i.narricc de l'artiSte, Jo é \\ 'olff ~- a 
mi. wur cc que ,-ous ère: pour ceux qui YOU. connai ent : 
il Y\lus ;1 dépouille de rnur ~ qui est accidemel ' D nrns; 
en nai psychologue, il n'~ ,-o~ .lit qu'oripeaux er frip ri , 
et nun ,·otrc ètre même; l profe .. eur lui-même n'était pour 
lui rien d'essentiel : tog et deco.ratwn. , il les ,1 fait .1b orber 
par le fond ténébreux:dont n'émerge que ce qui est l'homme 
même : la r ' te, les main , l'attitude. 

erre .ltritude qui réYèle wure Yotre implicire, à L1qu lie 
repugnenr egalemenr la po e et le lai ser-all r; cette attitude 
qui me parait, d'autre p:ur, s~· mbolique de l'assurnncc et 
de la sérénité de Yorre cunceprion de ,-ie . 

ette impression de sécu rire forte, les main_ la dPnnent 
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aussi, puissantes, charnues : mains probes, mains g~nér<.:use , 
mains laborieuses. 

Et déjà dans ces mains, il y a une lointaine indication de 
cette distinéhon dont parle le galbe allongé de la tête; clic a 
quelque chose de l'élégance du type arisrocratiquc anglo
saxon, mais sans rien de sa morgue; le nez, haut en couleur, 
y met une note de bonhomie charmante; et le front, cnYa
hissant foyer lumineux, l'imprègne d'intelleélualité; tandis 
que les yeux - ah , ces yeux, c'est bien tout i\Jansion : par 
leur léger clignement, ils symbolisent son effort constant 
vers une distinéhon plus nette, une précision plus aiguë, sa 
recherche un peu laborieuse d'une adéquation plus grande 
dans l'expression de l'idée; en même temps, par la froissure, 
par le froncis ainsi provoqués , s'esquisse ce sourire discret, 
fin, qui e5t le seul ·symptôme de ses vertus plus profondes : 
sa délicatesse de goût, son sens de l'humour et de l'ironie. 

Ce portrait est ainsi le meilleur interprète de notre admi
ration et de notre affeéhon, et le plus concis: sans mots, il 
vous redira souvent notre reconnaissance. 

Puissiez-vous en le regardant vous souvenir avec quelque 
plaisir de la réunion de ce soir; puissiez-vous·aussi, Madame, 
que nous aimons à associer intimement à la fête de ce soir et 
aux hommages que nous rendons à notre maître, y songer 
sans trop de déplaisir ! " 

Très ému, M. Mansion remercia avec la simplicité et la 
modestie qu'on lui connaît. 

Et la soirée se poursuivit dans la même atmosphère de 
cordialité familiale, de chants et de joyeux propos. 

Pour le Co111ité orga11isate11r rie la 
Ma11ifes/atfo11 Ma1uio11. 

A. L. CORI . 



Nécrologie 

Emile Bertrand 
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Dans l'après-midi du 24 oélobre, une nouvelle terrifiante 
se répandait dans le monde universitaire liégeois : le profes
seur Bertrand venait d'être assassiné. Ce n'était hélas que 
trop vrai; de deux coups de révolver, un malheureux dévoyé 
venait d'abattre lâchement notre Collègue. 

Emile-Adelin Bertrand naquit à Etterbeek le 1 3 février 
1872. Il fit ses études moyennes à l' Athénée Royal d'Ixelles 
et remporta un succès en mathématiques au concours général 
de !'Enseignement moyen; il entra ensuite à ]'Ecole orma1e 
Supérieure des Sciences annexée à l'Université de Gand et 
en sortit en 1892 avec le grade de Professeur agrégé de !'En
seignement moyen du degré supérieur. Plus tard, il conquit 
brillamment les diplômes de Doéleur en Sciences physiques 
et mathématiques et d'Ingénieur-éleélricien de notre Uni
versité. Après avoir, pendant quelques années, enseigné les 
mathématiques dans des établissements privés de la capitale, 
Bertrand fut chargé en 19c::1 du Cours de Mécanique ration
nelle de l'Ecole des Mines de Mons, .fonélions qu'il délaissa 
en 1908 pour entrer dans l'industrie. En 1911, il fit partie du 
Corps enseignant de l'Université de Liége comme répétiteur 
des cours de Géométrie analytique et d'éléments d'Analyse 
mathématique professés à cette époque par le regretté 
J. Fairon. En mars 1919, notre Collègue fut chargé du Cours 
de Physique expérimentale de la Candidature, où il succédait 
à P. De Heen. L'année suivante, il était nommé professeur 
ordinaire. Pendant l'année académique 1925-:r926, il fut 
Doyen de la· Faculté des Sciences. 

Telles sont les étapes de la carrière universitaire de notre 
regretté Collègue. Cette carrière eut pour corollaire un labeur 
scientifique qui fut considérable. Encore sur les bancs de 
l'Ecole normale supérieure, Bertrand publie dans " Mathesis" 
deux notes de géométrie, mais bientôt, il se sent invincible
ment attiré vers l'étude de la mécanique rationnelle. 



\ b tin du XIX• :1ècl~, apr's Lt di cti-_ion de: principes 
dt. la ._!etH1Ktnc, 1 _ marhcmarici n. abordaient celle des 
pnnctp,t.-; de la m c.mit1ue. :r cerre question qui retint 
Luc nc11H1 de nout. ollègue. L1 culture qu'il aYair acqui e 
sur ce .UJLC ecair parti ulièr menr ,-a_l: ; il a,-ait lu et médit' 
1 _ pnnc1p.1u).. t1UYrage: conc ~rn~illt b mec.mique et pani
culi 'remenr k_ auteur: .illglt)-, a~on , pour le quel il ne 
c.1 h.1ir p.1: :tm .1dmir.uion. } n I90.+, Berœmd a publié 
llllt uaduè!:inn k l\)m-ragc dt L .0fa h, La Jlém11iq11é', 
e.\.p .st hs1or1q1•c- d o-itiq11c dt sr.1· dirdop_!Nl'l<'llf, pr ·fac 'e par 
l\l. l'. Picard, .0kmbre de l'Imcitut. Fn I909, il présenta à 
l'l nn tr:tte de 1 1ege, pour l'obt nrion du grade de DoB:eur 

n ~~ctences ph:·siques ~t marhcmatique., deux th' e dont 
l'un a pnur objet une·· Lt11dr sN· lrsprù•,·ipes dt la r1i1mtiqœ '·. 
Il: rr.rnt dan- une prcmi're panic du problème de b reh
tiYtre du mntl\'emenc. Il examin n uire le principe fonda
mentau).. de la Dynanù :iue, ceux de la :ratique er le princip 
de d'. \lemberr. Pour carac ériser cerce dernière parti du 
traY:1Ï1, nou ne pouY ns micu).. faire que de r produire ce 
qu die B rrrand dans l'ayanr-prnpo·. 

1ou. exposons le princip de la dynamique d~ill - la 
Yoie tra ee par I'. Mach, mai nous pen on aYoir simplifié 

t éclairci l'e)..pose, en redui ant à d ux princip forr impies 
et d'une compréhension inSt:infüy pr sque imm 'diate, le 
nombre de postulats néces. aire. et _ uffi.anc pour fonder 
le ba _ de cette cienc . " 

n a fait à ceue méthod la reproche qu'elle fournit 
une conception de la force, qui, pour claire et obje iY qu'elle 
oit, n permet pa une mi e en rapport aisée aYec la norion 
en ibl que nou en fourni ent no propre effort . Il :· a 

là un manqu que entent particuli' rement ceux qui doin~nt 
appliquer le théories de la mécanique rationnelle à la pra
tique de machines. D'autre pan, l'hi. torique du rôle l!>U 
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par la notion de fo rce, sous ses différents aspeéls, dans l'exposé 
didaélique de la mécanique, nous a conduit à penser qu'il ) 
avait intérêt à maintenir dans la science, à côté de la précé
dente, une autre conception de la force, plus ancienrn: et 
plus voisine de la notion sensible, et susceptible aussi d'une 
définition objeélive par le dynamomètre. On est conduit, 
dans cette voie à établir la statique comme une science 
autonome, sur des bases qui lui sont propres. C'est cc que 
nous avons essayé de faire dans le chapitre qui traite des 
principes de la Statique. " 

" On se trouve donc en présence de deux conceptions de 
la force; l'une dynamique, plus complète et plus unitaire -
et cela précisément parce qu'elle est d'une abStraélion plus 
haute, - l'autre, Statique, restreinte, mais très pratique dans 
l'application. ous nous sommes alors proposés, et tel eSt 
l'objet du dernier chapitre, d'établir la correspondance entre 
ces deux conceptions. Nous croyons avoir établi qu'il suffit 
pour cela de considérer le principe de d'Alembert corn.me 
une loi générale d'équivalence entre les deux aspeB:s, statique 
et dynamique, de la force. " 

La seconde thèse présentée par Bertrand est une " Et11de 
Sttr les accélérations dans le 111ouve171ent d' tm solide invariable et 
sttr quelques queftions connexes ". On y trouve un exposé original 
des propriétés des accélérations dans le mouvement d'une 
figure plane ou d'un solide dans l'espace, et l'étude de la 
diStribution des vitesses dans le mouvement d'un solide · 
à n dimensions. 

On peut regretter que ces thèses n'aient pas été publiées. 
ModeSte et peu soucieux d'attirer l'attention, Bertrand n'a 
fait imprimer que quelques courtes notes sur la mécanique, 
notamment dans " :Niathesis " et dans l' " Enseignement 
Mathématique ". Seuls, ses intimes savaient qu'il était en 
possession de résultats originaux. 
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rude ur b. ~Iécaniqu , joint s à une culrure générale 
rrè · r ndue .waienr admirabl ment préparé notre collègue 
à 1 en eign m nr de la Phy iqu . Le db;: génération d'étu
diant qui onr ·couté leçon aYent aYec quelle maîtri e 
il rnir::i.ir une matière au i YaSte. 

En 1902, B rrr::uid avait publi · ou forme d aurographi 
l our d mécanique qu'il profe ait à l Ecole de ::.rine 
d ?\ [ons. Il comprenait un cour d mécanique él 'mentaire, 
où " un appel fr · qu nr était fait à l' xpéri nce oit pour 
~ po. r le notion fond am male , oit pour Y' rifier le 

notion déri,·ées ... ", uiYi d un cour d m 'canique ana
lytique. e leçon portai nt la marque d la p r annalité 
du prof s ur er nou. qui avon u le bonheur d'entendre 
on xpo é, nou nou SOUY non ay c émoùon de on n
ignemenr . i YiYant er i lair. 

B ~rrrand a égalemem fait aurographi r 1 cour de phy-
iqu qu'il prof es air à l'l nÎY r it · d Liég t l'an dernier, 

il :wair entrepris la publication d'un trait · de physique qui 
resre, héla , inacheYé; eul, l Yolum consacré à l'élefuic.iré 
e. r complet. :: ouYenr, notre ollègue nou aYair xposé 
le but qu'il pour uiYait par c tre publirnùon : ?\Ietrr à la 
di po ition de ses élèY un ounag où il pourrnient 
pui er plu tard t e documenter sur telle qu Stion qu'il 
rencontreraient au cours d l LUS ' tudes ou d leur carri're. 

l.a gross majorité de audit urs du cours de phy iqu d 
· la candidarur ont soit de futurs ingénî urs, oit d futur 
méde in . La préparation d e jeune gen , lorsqu'il en
trent à l' niYer ité, eSt bien différente : :dor que 1 un ont 
familiarisés anc le calcul alg ' brique, le. autr ont générale
ment peu habiles dan l maniement de c lui-ci. D'autre 
part, les buts pour uiYis par l' ' rude de la phr igue ne sont 
pa absolument 1 mêm s pour 1 futur ingénieur, qui a en 
Yue l'application des principes à la construéî:.ion de. ma htne , 
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et pour le futur médecin, qui doit tâcher de comprendre les 
phénomènes dont la matière organique est Je siège. Depuis 
longtemps, dans les Universités libres de notre pays, il y a 
des cours de physique distinél:s pour Jes futurs ingénieurs 
et les futurs médecins. Sans souci du surcroît de travail 
que cela allait entraîner pour lui, Bertrand n'a pas hésité à 
dédoubler son cours, devançant ainsi la volonté du législateur 
qui devait introduire cette réforme dans la loi du 2 l mai l 929 
sur l'organisation de !'Enseignement supérieur. 

Le travail que Bertrand eut à fournir pour réorganiser 
les laboratoires de candidature de ]'Institut de physique, fut 
énorme. A son arrivée, en 1919, tout était à refaire, l'occupant 
ne s'étant pas fait scrupule de détruire, là comme ailleurs, 
les organisations universitaires. Notre Collègue se mit résolu
ment à la tâche et, entouré de collaborateurs compétents et 
dévoués qu'il avait su choisir, il put rapidement obtenir 
un maximum de rendement des travaux pratiques, complé
ment indispensable de son cours. 

L'âme généreuse de Bertrand ne pouvait admettre que le 
professeur borna son action à son enseignement. Toujours, 
les étudiants trouvaient en lui un conseiller sûr et dévoué. 
Bien peu soupçonnaient quelle forme prenait parfois sa 
sollicitude envers ses élèves. Profondément chrétien, notre 
Collègue suivait rigoureusement les principes de la morale 
chrétienne. 

L'agression dont la Belgique fut viél:ime en 1914 devait 
révolter un homme épris de justice comme l'était notre cher 
disparu. D ès le début de la guerre, il s'occupa d'un service 
de renseignements aux armées alliées. Bientôt cependant, il 
fut surveillé de très près par l' envahisseur, et voyant qu'il 
lui serait impossible de servir encore son pays en restant à 
Liége, il franchit la frontière pour aller s'engager dans 
l' Armée Belge. Son âge eut pu lui permettre de rester dans un 
organisme d'arrière sans encourir le moindre reproche, 
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nui. 1l pœf ra demand r du -e.rYice dans un umte com
ban~rnte .... tH11me .ou -li urernmt ;iux.iliaire du Génie, il 
fur 'erse à l.1 rroi-îme DiYision d' .. \rmé. Pendant la longue 
garde Jan: le: bt)U , de l' ·, r, alor: qu la plupart de ~os 
honm1c, eclÎ nt san, nouY lle.. de leurs Bertrand dur 

crt.llllLmcnr 'rre un p're pour, s oldat. De fait, il était 
.tdore de es ht)rnrne. et profondément St:imé d e chef_ 

t de :e.· egaux. lor::que YÎnt l'offen iY libératrice Berrrand 
c mrnandair un peloron de télegraphiSt:e -,ignaleur ; comm 
t 1, il Ùt à .1: ·urer l _ liai on téléphoniques entre le diYeL 
·chcll n, d'une diYi ion d'infant ri . Tàche ardu et péril
leusL, où l' prit d'initiat.iYe de notre ollègu fur largement 
mis à contribution et dont il ,ut .e tirer a,·Lc honneu~. Yoici 
d'ail! UL en quel ternies il fur cire à !'Ordre du J ur de 
l'.-\rmec. 

" Oj/mrr 1'0/011/ain de g11ern r11gal!/ à -F a11s, att fro11/ dfpl(i_.
" 3-t 111ois, d'"" ardmt patriotis111e, d'1111 di1•011e111mt absol11. So11 
" ro11ra1?,e, sa brm•o11re po11ssie â la té111irité, so11 pr~/011d smtil11mt 
:: d" del'oir:. /"i 0111 co11q11is 1111 asre11da11t co11sidirable s11r se.ï 

bOllJl//I' S. 

" Ojjioer de gra11de l'fllmr q11i z do1111é a11 co111·s des opiratio1u 
" d11 2 septe111bn a11 -t o{fobrr 191 des prem·es idatante ... dr 
" to11raJ;e, d' ab11igatio11, de 1J1ipris d11 dm:ger. _ l ass"ré par son 
" at1il'lfi et so11 dfro11e111mt le fo1J11io1111eJ11e11t rig11/ier des liaisons 
" pe11da11/ /011/e la dm-le des tal//hals, so11s 1111 /fll d'artillerie dr.ï 
" pl11s Ïllff/ISl'S. " -

Bertrand reçut successi,-em nt la i·oi." de Guerre Bel~c. 
la roix d uerre Françai e t la ?..Jilitan· ro s. ;\Io<l~~re 
en t ut, jamais il ne portait l moindre· in igne. Il a nit 
terminé la guerre comm lieutenant et fut en uite promu 
capi taine d réserve. 

I Tous aYions YU notre allègue la veille de sa mort, à une 
séance d la Faculté des ie"nc _; il était plein d rn: et 
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d'entrain, il nous avait entretenu avec sa verve accoutumée 
de la nouvelle organisation de l'Enseignement supérieur. 
Hélas ! les projets qu'il formait devaient être anéantis le 
lendemain par le geSte criminel d'un misérable. ous ne 
l'avons plus revu que dans le calme de la mort, devant une 
famille broyée par la douleur, nous refusant à croire à une 
perte aussi cruelle ! 

Si, s'inclinant devant la volonté du défunt, l'Université 
n'a pu lui rendre les honneurs académiques, du moins 
M. le Reél:eur a-t-il, lors de funérailles qui furent imposantes, 
retracé rapidement la vie de notre Collègue et dit en quelle 
eStime nous le tenions tous. Les étudiants, ses chers étudiants, 
avaient tenu à porter eux-mêmes la dépouille mortelle de 
leur professeur. Puisse sa vie, toute de travail et de dévoue
ment, servir d'exemple aux jeunes. 

Lucien GODEAUX, 

Professeur à la Faculté des Sciences. 



Léon Parmentier 

Léon Parmemier esr mon dans la nuu du 22 au 
2 3 nozembre I 929. 

Il s'eSt: ' teinr doucemem, san agoni , aprè ayoir lutr · 
près d rrois ans contre le mal gui devair l'emponer. Depuis 



longtemps, nous assiStions à ce duel tragique entre la vie et 
la mort: et tous les fidèles qui faisaient le pèlerinage d'Hamoir 
en revenaient profondément bouleversés par le speéhclc 
d'un cerveau toujours lucide et clair aux prises avec un corps 
dont les forces allaient déclinant chaque jour. Et pourtant, 
ceux-là mêmes gardaient au fond du cœur une espérance que 
juStiliaient la robuSte constitution du malade et les soins 
dont l'entourait l'admirable affeétion d'une sœur. 

Mais l'espérance était vaine, et le Maître nous a quittés, 
sans bruit, avec cette simplicité, ce dédain des honneurs, 
qui furent la marque de tous les aétes de sa vie. 

* * * 
Léon-Joseph-Nestor Parmentier naquit le 6 janvier 1863 

dans le petit village de No_iseux, canton de Rochefort. Six 
semaines plus tard mourait son père, l'instituteur Parmentier, 
homme d'étude et de travail. Le petit Léon, tendrement 
gâté par sa mère et ses deux sœurs, se révèle bientôt comme 
un enfant précoce à l'école primaire d'Haversin, où il 6.t 
ses premières armes. Parmentier ne fut pas de ces grands 
hommes qui aiment se vanter d'avoir été de petits cancres : 
studieux, volontaire, appliqué, il étonna ses premiers maîtres 
par un savoir qu'il puisait en partie dans la riche bibliothèque 
de feu son père; et le petit tyran passait les soirées à lire à 
haute voix, au milieu du cercle familial condamné au silence. 
C'est à cela qu'il dut, sans doute, la prodigieuse mémoire 
littérale qui mettait tant de charme dans ses conversations 
de l'âge mûr. 

Admis au Collège Marie-Thérèse à Herve, où il entre 
d'emblée en quatrième, il y confirme ses succès antérieurs 
par un prix au concours général, et les continue à l' Athénée 
Royal de Liége, d'où il sort premier avec la médaille en 1880. 
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e,-:i.nt lui _ 'om-rem le. porte de l Ecole normale de 
Hununires, de c cte b nn Yieille école qui de-mit ètre 
.uppnm c dix an. plu rard er que dirigeait alors le regretté 
Demam.:au. Il l'aimait bien certe école er nul n'en a parlé 
m1eu'\. LlUc lui. n'e.<t p.1_ an. émotion qu 'on relit aujour
d'hui ' qu'il ecrinir lui-m 'me longremp aprè., en 1911 

dan un bel ~lrrick à la mémoire de . on ,-ieu:x maiue. ·· Ceu_-...:
là _ unnur qui ont ,-écu d<Ul c ne mai on donneront une 
pieust pcnsee d regr t à l'homrn qui en fut le dernier che.1:~ 
et qui la dirigea wujour: n .rn1Î • incère du rra,·ail et de la 
libtnc Llc l'inrelligenc . L' col norm:i.le d Humanité 
fut un de e. coin. d'él thon où _'épanoui . ait l'éducation 
cla:. ique, r nù l'étude du mond amique uni . air le e prit 
d:i.ns 1 cuir d'un rnème ideal. l ' n relle éducation cré entr 
lt . homm :: qu i l'onr reçu n commm1 un lien qui n' 
januis umplètemenr bri. e. n le ,-o: air bien lor qu'une foi 
cluquc .rnnee L1 reunion de · ~rncien. normali ns perrn nait 
de reprendre un coma qu lqu peu n 'gligé. _-\utour de 
Demarteau reYi,·aienr pour un jour le. tr<1ditions d'aurrefoi , 
les li n d'amitie, le con de la camaraderi , coure cerre aménité 
curdiale qui ne tl urir dan. L1 Yie qu'au temp. de. b ile étude. 
communes er de imcre e ... ·· 

LJ. comme a11leur., Parmemi r est l' lè,- brilLUlt, qu'admi-
rent les cama rades et qui ne ha nre les maitre ; il pa rou 
exam n aYe la plus gr.1nde di. inéî:.ion, et conqui n le titr 
d profe eur agrégé de r n eignemem moyen du degr ' 
superieur. 

Et le Yoici lancé d<rns la ,·ie, à Yingr-deux aHs, ,we un 
beau diplàme dom la conqu ' t , pour ~Yoir ére i brillanre, 
ne mer point une borne à e. \'aSt e perances. L'horizon un 
peu euoir des colline natales n peur uffir à ce j une 
homme en qui habite un àrne d yoyag ur et de curieu'\.. 
Lauréat au oncour. de. Bourse. , il pa. deu_ années à 



Paris, Berlin, Leipzig (1885-1887), se créant panout des 
amitiés dont beaucoup devaient lui rester fidèles jusqu'au 
dernier jour. Car lui-même avait la religion de l'amitié, et 
je me souviens l'avoir entendu dire cette belle parole, qui le 
peint tout entier : " Je suis partial pour mes amis ". 

Dans l'intervalle, guidé par Charles Michel, alors jeune 
professeur de sanscrit à l'Université de Liége, et qui a\'ait 
bientôt remarqué cet étudiant hors J igne, il avait publié 
( l 886) un traduaion de la Afytho!ogie d' Andrew Lang, à un 
âge où d'autres assemblent péniblement les éléments de leur 
" dissertation " doaorale. 

Rentrant de ses voyages, où il s'est mûri au contaa des 
plus grands philologues européens, il est nommé en janvier 
1888, comme professeur de rhétorique à l' Athénie royal 
d'Ostende. C'était l'époque privilégiée où les professeurs 
de cette classe n'avaient parfois qu'un élève. Parmentier 
eut cette bonne fortune, pour le plus grand bien de la science, 
car, le 29 juillet 1889, il conquit à la Faculté de Philosophie 
et Lettres de l'Université de Liége, le diplôme <le doaeur 
spécial en sciences philologiques, avec une thèse de gram
maire comparée sur les substantifs et adjeaifs en -es dans la 
langue d'Homère et d'Hésiode. 

On ne devait pas tarder à reconnaître officiellement la 
haute valeur scientifique de son travail. Le l 8 avril l 890, 
âgé de vingt-sept ans à peine, il est nommé, à titre provisoire, 
pour suppléer 11. Thomas dans les cours de grec et d'histo ire 
de la littérature grecque à l'Université de Gand. Quelques 
semaines après, il devient chargé de cours pour les mêmes 
matières, auxquelles s'ajoutent bientôt les exercices philo
logiques et la grammaire comparée, à laquelle l'avait si bien 
préparé l'enseignement d' Arbois de Jubainville et de Fer
dinand de Saussure. Un arrêté royal, sanaionnant ces diffé
rents arrêtés ministériels, le nomme professeur extraordinaire 
le 6 août l 892. 
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' :r en œrc qualir que un an plu ra.rd il pa e à l'Uni
n:r:ire d Li'g, où il _uccèd à -r·cher dan la chaire d hi -
mire de la lirré°rnrur grecqu l'année mème où il fait paraître 
une l1.'UYre r marquabl , b1ripide et _-l11a.Yrwoi-e, qui a ure 
b reputation du j une et brillant profe. eur. 

L'histoire cl a Yie _ r · um al or dan celi de promo-
tion · uniYer itaire., de _ ,·onge_ d'étude- à l'étranger 
t:t de e. nombreu. _ publicacio.n ~ 

Le 16 decembr 1 9', il $1: chargé de faire le cour d'ex r
cice philologique en candidatur et au doaorar, tandi qu'il 
partage b grammaire compar · ayec harle i-.Iich l. 
Le , 1 .10ùr 1 96, il est nomme profe eur ordinair ; le 
1 oc obre de la m 'me année, il uccède à Delbœuf pour 
l'explication d'aur ur. grec .rn doc ornr, r, le :q mar 190), 

un arr'ré ro~·al lui confie le cour de paléographie gr cqu . 
Lt 6 mai 1912, il de,·ienr m mbre correspondant de 1 Aca

démie Ro~· ale d Belgique, puis m mbre ffe if aprè la 
guerre (5 mai 1919). 

L fc:nier 192), il est cl · charg du cour cl' xercic 
philologiques en candidatur ; le 16 jam·ier 1924, il obtient 
le cour. d'explication d'auteur gr c de,·enu ,·acant n 
andidamre par la retraite de harles i-.Iichel. tt chaire 

qu'il dé irait depui. longt mp r où il denit réYéler à un 
public plus nSl:e son incomparable rnaltri e, fur, h 'la ! cell 
qu'il deYait quiner la première: 1 2 no,·embre 192 , terra é 
par la maladie, il y renonçait, t ce fut, un an aYant a mon, 
un deuil pDur no étudiant et pour notre l ni,·er ité ... 

.i\fais re,·enons à l'époqm: heureuse où Parmentier parcou
rait l'Europe en quête de manuscrit in 'dits et d'impre sion 
nouYelle . Tanrot aY c ] . Bidez, l'ami de toujour , tanrtît 
;wec H. Grégoir , un de.ses plu brillants élèYes, il parcourt 
l'Irlande, l'Ecos. e, l'. \ngleterre, pui. le proch Ori nt, 
~ myrne, T phè , onsranrinople, et urrour Parmos - donr 

11 rapporte Cn séjo11r à Pat111os, charmante plaquette ciu'd 



signe avec Bidez -; puis c'est l'Espagne, la uisse, l'Italie 
et de nouveau la Grèce, dont il subit l'attirance et qui meuble 
son esprit de souvenirs vivants, amusants et très personnel , 
qu'il savait toujours glisser au bon endroit dans ses leçons. 
De tous ses voyages, il rapportait des notes dont la plupart 
sont reStées inédites. 

Quant à ses publications, la liste en est bien longue. Tou
jours modeste, dédaigneux de la réclame, Parmentier n'a 
jamais songé à dresser lui-même l'inventaire des contri
butions qu'il a données à plus de douze revues belges et 
étrangères; contribut" _ms variées, où apparaît l'universalité 
d'un esprit toujours en éveil. En attendant cet inventaire 
complet qui sera, je l'espère, dressé avant qu'il soit longtemps, 
disons seulement quelques mots des livres qui marquent les 
sommets de cette belle carrière. 

Attiré par l'histoire des religions après avoir été curieux 
de linguistique et de grammaire comparée, il publie d'abord, 
en collaboration avec J. Bidez, l' His1oire ecclésias'tiqtte d'Eva
grius, avec introduéhon, notes critiques et index, Londres, 
l 8 9 8 ; puis, à la demande de 1 'Académie de Berlin, il édite, 
en 191 l, à Leipzig, l' Hiftoire ecc!ésiaftiqtte de Théodoret, 
Duvrage monumental, qui révélait non pas seulement le 
maître philologue et l'expert helléniSte, mais encore et surtout 
l'homme doué de clarté et de bon sens - ces deux denrées 
qu'on ne vend guère sur le marché philologique. En 1913, 
enfin, il fait paraître ses Recherches sttr le Traité cl' Isis et 
d'Osiris de Plutarque, que, par une délicate attention, il dédie 
à son maître et. ami Charles Michel : ces Recherches marquent 
le terme de son cycle d'études religieuses, car c'était une 
solide contribution philologique, beaucoup plus qu'un 
ouvrage d'histoire des religions. 

Ce domaine était loin, en effet, d'épuiser les possibilités 
de Parmentier. Depuis toujours, il admirait avec ferveur les 
grands artiStes et les grands penseurs de la belle époque, 
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Plawn et 1 _ Tra_!ôqu il écriYir n 191, w1e 
brèn· mai ·ub ranci Ile chronolo<rie des dialou1œs 
t't Pla/01 1 , où il con;tare, en fin 1 tué r en homme de bon ens, 
que Plarnn ne fait pari r er agir que d _ personnage déjà 
more à la dare nù· il compo e e dialogu . ~a connai ance 
approfondit: d PLuon l'am'ne à publier, en 1914 L'épi
.;1w11111t d11 /0111bea11 de Jlidas el la q11es1ion d11 (rde épiqlfe un 

h f-d'n:une qui eur 1 malheur d para.in à b nille de la 
grande tourmente et qui, aujourd'hui encore, arr nd qu'on 
lui r nd pl ine ju.rice. 

ul ne connai .. air Platon mi ux que lui, mai il connai ait 
le. Tragique , cr unour uripid , au . i bi n qu'il connai air 
Pl.non. rn dehor de on è.11ripidr et l11axagore, d'innom
brables t:rud s de derail, eparpill 'e. dan. de r n1es ou d -
' olume. de mélange , Lffaienr preparé à la ràch d'édireur 
dTuripidc : de 192, à 192 parai aient, dan. la ollet'Tinr 
/fade, I--lrradh, Les Tr~1e1111es er Llet'"fre, qui, par le rexr , la 
rradu ion r le lumin u - _\-otias, ont d . joyaux dans 
cette belle colle ion deY nu cla .. igue. . 

l'n 1925, il eur la joie d rec Yoir à Pari. la con.écrarion 
qu'il desirnir, an l'ayoir jamais .olliciré : il fit en :orbonnc 
une érie de rwis confér nces :ur la Rialilr. bi.11oriq11e da11s 
les dialoepes de Plato11. l'ai eu la bonne fonune c;l'a . isrer 
à ce. C(;nfér nce. reten.ri ante , où l'on ,·ir rel prof~ __ ur 
de Pari fair à notre maîtr l'honn ur d prendre de. notes 
au cour d ces leçon , qui m ttaienr leur auteur au même 
rang que le grand platoni ant anglai _lohn Burnet 

' t que la . cience d Parm nti r etait rYie cr rehaus ée 
par un robuSl:e bon en , qui lui foi.ait roujour. deYtn r k 
point faible d'une argumenrarion er lui diétait la .eu le solutwn 

· acceptable, roujours i impie, roujour. si claire que chacun, 
en le li anr ou en l'écouranr, 'étc>nnair de ne l'ayo1r potnr 
rruuYé a,·am Parmentier. Il a\'an le gente de la .olunon 
définiriYe, qui a rour prén1, n'a rien' laissé au ha<.;.ud. li 



n'aimait guère les g ros lines, à l'érudition facile : il préféra 
ne publier que quelques livres, plus impressionnanrs par la 
profondeur de la pensée que par le nombre des pages. Il 
appliquait ainsi lui-même le conseil qu'il ne cessait de répéter 
à ses élèves : n'écrire que quand on a quelque chose à dire. 

Ce probe ouvrier de la science a lai ssé ainsi un bon nombre 
d'œuvres inédites ou inachevées, que la piété de ses amis et 
de ses disciples exhumera peut-être quelque jour des tiroirs 
où elles dorment encore. 

Mais, publiée ou inédite, son œuvre de savant n'est 
qu'un reflet d'une personnalité multiple et attachante. 

Ce n'était pas qu'un hélléniste de génie, c'était encore un 
humaniste dans toute l'acception de ce beau mot. JI aurait 
pu, tout aussi bien que le grec, enseigner le latin et le français. 
Le français, il le possédait comme on ne le possède plu s g uère 
en Belgique, comme on le possède de moins en moin s en 
France même. Sa mémoire était fleurie de beaux vers par 
milliers et de pages entières de prose harmonieu se; son 
Littré - ab ! ce Littré, en lambeaux à force d'être lu et relu, 
dont les fragments traînaient sur tous les meubles ! - son 

. Littré ne le quittait jamais, quand il s'imposait le dur labeur 
d'écrire des phrases claires. 

Et le wallon, le savoureux wallon de la terre natale, 
il l'aimait en fils respeét:ueux, il le parlait comme les vieilles 
gens le parlaient encore voici trente ans dans nos campagnes 
et.il voyait, la mort dans l'âme, les jeunes générations délaisser 
l'antique idiome pour adopter un français sans vigueur et 
sans précision. 

Ce qu'on ne dira jamais assez, c'est qu'il fut avant tout un 
professeur. Non point un professeur débitant avec méthode 
un cours bien composé, mais un semeur d'idées, qui se 
lai ssait aller à sa fantaisie, à son enthousiasme, à ses colères 
même, et qui se mettait à sourire tout à coup de son bon sou
rire indulgent, lorsqu'il voyait les étudiants terrorisés par 
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s;1 hrtLLJUL ortie. 'ct:1Îr pLmr lui un ujet d'étonn ment 
qu 'Pn pùt le rcdtrntcr aux ex;1rnens, car il ne comprit jamai 
qu'en facL d'un maîrre comm lui, chacun se entait irré
med1ahkmu1t in.ignihant . . \le fr "quent r, on aYait pre que 
rou11iur: : rednuter qu lque coup de boutoir, mai on était 
wuj1iurs certain de faire .1mpl moi .. on d'idée . 

"era1r un faux b1)urru. ,' ou: :a dur nYeloppe, il cachait 
un rre:llr de b1)ntc et d'indukcnc dont il e refu ait à faire 
etal.H!;L'. Cell\.-là scuL qui :~ux heure de découragement 
ou tlc Lksesp1iir, ont fait app 1 à lui, pourraient di~ aYec 
quelle dclicuessc de .cnrimenr 't :ff c quel .ens de réalités 
pr:u1qucs, Parmentier :a\ ait corriger la mau,·ai. fortun 
qu1 \ Cn.1ir les frapper. l't il .aYait, :\ \'occasion, pa~·er de a 
pt:rsPnne, rcmllin le jour: douloureux de la guerre ... 

• Ïmpk drns la , -ie, il l'a ère dan la mort. 11 n'a pas YOtÜu 
L1u'nn enwud.r sa dépouille: de. ,·ains honneur qu'on rend 
,rn"\. mnrts illustres. ·· Point de di.cours, ni officiel , ni 
aurres ", ,1, .11r-il demandé. " Quelque amis .eulernent ", 
relie fur s;1 nilnnté dernière. 

, un 'Ll'll suprème ne fm pa. ex,1uc . ,'on cercueil, rout 
simpk, pune sur un brancard, fut ui,·i par une longu , 
longue théurie d'amis, où le homme. de science er le. hurn
bk~ marchaienr, frnternellemenr, ou le coup du mème deuil. 
Par le chemin mouillé, ou · une pluie hne et rrist , une 
fuulc re ueillie l'a conduit jusqu'au petit cirnerière de on 
Yilbge d'.1duprinn. 'est là que, loin du rnond , ;wec autour 
de lui un immens .ilence, il dtin maintenant, celui qui fut 
pour rH us le parfait magicien ès-lettres grecque ... 



Léon Muller 

La mort de Léon Muller est une perte irréparable pom 
la Faculté de Médecine. ous étions encore sous la doulou
reuse impress ion de la disparition de Paul Fabry et voilà 
que le meilleur de mes collaborateurs le suit dans la tombe, 



2 -

er ct:b à l'heure m 'm où nou allion, faire appel à on con
cour:, l.1 mise en Yigu ur d la loi ur la collation de grade 
aod m1qu s etend.~nr largem nt la pan de la baaéri~logie 
dans b fornuriun de_ méd cin er d pharmacien et néce. -

1r.111t b crbrion d n ign m nt . 
1 .. 1 hn pr1.. matur e de ce deux uanill ur d'élire rend plu 

ch1r.emes ..:ncPre le_ rang d ceux qui a. urenc l'aétiYité 
de nus bbur.uuire;· · cienti.fiqu · : ce ont de heure. bien 
ombre: p.u le. quelle pa l'l'ni, ·er ité au moment où 

une smurc brute a. :<L . int: und . ;\[aitres le. plu populaire 
de b E1culte des : ci nce:, et où 1 difficile recruremenr d 
arfrans de b prt idudion intelleétuell in qui' te rou. ceux qui 
se preuccupu1r Je Lwenir de no. l'niYer.iré . 

Qu'il soir permi: à celui ~ui, d pui. tanr d ' année. , .1 été 
le remuin jnur11:1lier de la pwdigieu e a ÏYiré d Léon 
;\[uller, qui a p.uugé rouce . . e: joie comme au i coure e 
.1larmes - c.u les eprem·e. ph)-· ique. et moral n'onr ce é 
de l'acc.1bler - d'eyoquer ici c que fur la carrière d c 
gond rcn-ailleur. 

'e t :l ~un .uriYee au second doctorat que :\Iull r, que 
je ne cunn.1Îs:.1i.' pas er ~ui ne . 'ernir gu'r fait remarquer 
jusqu':1lur:.. p :umi . e amarade: - on le considerait co mm 
un urig 1nal se liYr.111r très p u - , ·int me rwuYer, :ollicirant 
son .1dmis.' iun .n1 bboracoire. 

·· _)è ne suis p;1s , me dir-il un forr en rhème, ni un colh::1ion
neur Je g rades brillants. :\fais, depui ' l' \ rhénée d' \rlon, 

.. où j'.1i eu b chance Je rencontr r un pnifc s ~ur qui m'a 
' fair aimer le. sciences, je n'ai ce. sé de dé. icr poun)ir 

" rr;1Yailler un jour dans un laboratoire d recherche 
.. Faires-mui, . t \ ' llU. le pou,·ez, une petite place dan le 

,-ôrre ... ·' 

' éùuir p.u L , -1,-e incelligence qui par.11ssa1r énurn:r de 
cet élè,-e peu 1)(dinair , j'acqu1e:ça1 à . a denunde. 
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Dès les premiers jours, nous fûmes tous littéralement 
émerveillés par les dons naturels et les connaissances variées, 
tout à fait rares chez un étudiant en médecine, que possédait 
Muller en physique, en chiffiie, en éleB:ricité. 

On ne pouvait pas ne pas utiliser de pareilles qualités : 
il fut décidé - on avait une grosse année devant soi - que 
le nouvel élève préparerait un travail pour le concours des 
bourses de voyage du Gouvernement. On choisi un sujet, 
très à l'ordre du jour à cette époque, et gui avait déjà fait 
l'objet notamment des recherches de Bordet et de olf, 
l'origine de 1' alexine. 

Ce n'est ici ni le lieu ni le moment d'analyser l'œuvre 
scientifique de Léon Muller. ous dirons seulement gue ce 
travail exigeait une technique extrêmement difficile d'extir
pation d'organes sur le vivant et de création in vivo de circu
lations collatérales, bref il fallait faire preuve d'une habileté 
opératoire de grand chirurgien l . 

Muller imagina des dispositifs gui, aujourd'hui encore, 
forcent l'admiration. 

Au concours des bourses, à Bruxelles, il fu~ classé premier 
et Jules Bordet, qui était du jury et qui se connaît en hommes, 
n'attendit pas la délibération pour lui adresser publiquement 
ses félicitations. Il s'en souvint plus tard en désignant Mul
ler à la demande de l'Institut Rockefeller de ew-Y ork, 
comme savant belge capable d'aller contrôler en Amérique 
certaines recherches discutées. 

La bourse du Gouvernement obtenue, ce fut le départ 
pour l'Institut Pasteur où on lui désigna le laboratoire Wein
berg. On avait lu à Paris son travail déjà publié, mais on était 
quelque peu septique sur la possibilité d'appliquer la tech
nique imaginée par Muller. Celui-ci se fit apporter immédiate
ment des animaux, répéta les expériences et des savants aussi 
difficiles que les Pastoriens lui exprimèrent leur ravissement 
pour tant d'habileté. 
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).lai~, Jqà à CL mum m, ~Iuller était art im de cerre affec
tll'l1 d ' mu: cr:uuen. qui lui occa.ionna.it de ouffrance 
1nd1c1hlc. et d ,-ait, p ndam de anné et de anné , imer
rompn: :'t mur in.-ranr le labeur nrrepri et le cour d e. 
recherche . ombien de foi n dut-il pa se oumettre à de_ 
imLn cm1on.· chirurgiole. paraly •lllt on a iYité et emant 
l'inquicrudt: p.umi nou ! 

J l ne put .1che' er 1 s rraYaux commencé. à Pari et il rentra 
J. L1égc pc ur prendre la plac d'a . i .~am créée pour lui au 
bboratoire de bac1eriologie. 

_ \ peint: insralle, le mal '"r prit : nou . croyons bien que tou. 
le ac idc.:nr. dom il a . ouff tt lui ont ,-alu au moin . ept 
chloruformi ' arion. et int rYention. chirurgical ! 

i-.fais dan. cc corp frèle mblaiem e ca'"cher le res on. 
d'une.: 'olonte xuaordiiuir et d'un ré iSt;mce phy iqu 
in oupçonnable. i ' ou nou. souY non d'un jour oü, en 
arriYant au laboraroire, nou uouvions notre a iSt:ant à sa 
tabl d travail manipulant de culrnr : :a tête était env lop
pee de pan emenL, on \ ' O)« it à peine es yeux, or, il avait 
été chlorofom1e et opéré un d mi-heure auparaYam à la 
clinique d l'hôpirnl ! 

\ int la guerre: ~fuller, en c moment dan le Luxembourg:, 
e mir immédiatement au . erYice de l'ambulance t de 

l'hôpital d' _ \rlon. 
~ \ près la repri e de cour , j harge<Ü p 'ci al m nt des 

mwaux prariqu s suivi par le. étudiants en pharmaci 
s'i11itiant à la baél: 'riologie : 1 lui confiai aussi la tàche 
délicat d'aider les élèves e préparant au concour des 
bourses de voyage. Il v nait de d 'com-rir une propnete 
particulière du sang, LU laquell on a beaucoup épilogue 
mais qui, n ruur cas, e. r très curi u e, ce qu'il appelle le 
prinripe ha111ophage. P1usieur élèves ont puisé dans certL 

découverte de sujet d travail. haque année, nou avons 
eu au si un lauréat au concours de bourse de 'o\ .ll!L 
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auquel notre chef de travaux avait donné le meilleur de son 
temps pour la préparation à cette épreuve si difficile et si 
périlleuse. 

La nouvelle loi sur l'enseignement supérieur impose 
désormais aux pharmaciens une obligation qui n'était 
jusqu'à présent qu'une épreuve facultative, celle d'un examen 
théorique et pratique de baét:ériologie. 

C'eSt en vue de l'organisation de ce nouvel enseignement 
qu'avec le bienveillant appui de notre diligent administrateur
inspeét:eur, Muller a créé de toutes pièces et organisé à l'Ins
titut de la rue de Pitteurs un laboratoire de recherches et 
de travaux pratiques admirablement outillé et dont la plu
part des instruments appareils sont sortis de ses mains, car 
il connaissait tous les métiers et nous ne sachons pas gue 
technicien aussi habile se soit jamais rencontré dans nos 
laboratoires de médecine. 

Léon Muller touchait au port, la Faculté allait enfin pou
voir proposer au Gouvernement de lui confier un poste 
en rapport avec sa valeur. . . Hélas ! tout s'est effondré et 
tous les espoirs se sont évanouis ! ... 

Inclinons-nous bien bas, devant ce cercueil : celui qui part 
s'était donné tout entier, corps et âme, au mépris de sa santé, 
à la Science et à l'Alllla 71/ater, et le sacrifice eSt d'autant plus 
noble gu'il se fait hélas ! de plus en plus rare ... . 

E. MALVOZ. 



Laurent Bihot 

Lorsque 'esc répandue dans l'l 111\ crsi té la rn>u,- lie de la 
mon de Laurenr Bihur, per:1\nne cf.1burd n',1 n>ulu \ croire. 
Tous es collègues l\waient Yu, la n~illc encure, quincr son 
traYail ~1\ -ec sa courumière tranqutllitt: et rien, nt dans on 
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extérieur, ni dans sa conversation, ne trahissait la moindre 
inquiétude. Aussi se refusait-on à admettre une fin si brusque 
et on ne pouvait se représenter qu'il ne reprendrait plus, à la 
bibliothèque où l'on était toujours certain de le trouYer, la 
place qu'il avait occupée tant d'années. 

Enfin, lorsqu'il a bien fallu admettre la réalité de sa mort, 
des regrets unanimes et une tristesse profonde ont succédé 
à la stupeur du premier moment. 

Laurent Bibot était, parmi les membres de ce personnel 
d'élite qui assure le bon fonél:ionnement de notre biblio
thèque, un des plus anciens et aussi un des plus exemplaires. 
Sa carrière, d'une rare et belle continuité, est une des pl us 
louables qui se puissent décrire. 

Né à Herve le 2 0 septembre 1867, Bihot avait fait ses 
études au vieux Collège 1farie-Thérèse et, comme bon nombre 
des élèves de cet excellent établissement, il y avait senti 
s'éveiller en lui la vocation du professa.rat. Après avoir 
suivi les cours de !'Ecole normale de j\ f alonne, il entra comme 
professeur au Collège de Braine-le-Comte puis revint bientôt 
dans sa ville natale, où il enseigna pendant plusieurs années 
au Collège Marie-Thérèse. 

Tous ses collègues, prêtres et laïcs, conservèrent toujours 
le meilleur souvenir de l'homme aimable, fin et distingué, et 
de l'excellent professeur que fut parmi eux Laurent Bihot. 

En 1895, il abandonna son enseignement au Collège 
de Herve pour être attaché à la bibliothèque de l'Université 
de Liége. Il devait y rester trente quatre ans. 

Cet homme simple et modeste n'était pas seulement un 
bibliothécaire qui aime les livres : il était un fonét:ionnaire 
qui aime son métier. Il s'y consacrait avec une constance 
toujours souriante et sûre d'elle-même, avèc une ponét:ualité 
parfaite, qui n'avait rien de la routine, mais qui, pourtant, 
avait fini par paraître toute naturelle à ceux qui le connais
saient, par cela même qu'elle restait toujours égale à el le-
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mème er n : 'imerromp.ür jamai-. Laurent Bihot émir celui 
·ur qu1 l'on pouYait roujouL compter. ~I. Bras inne biblio
rhec11re en chef lui aY,Üt confie de riche de plus en plu_ 
nombrLu. e.: er imporrame. r l r qu le regretté J. P. \\- alr
zm~ eùr l e·oin d'un aid actif t d 'youé pour le conder 
dan. Ll d1rèél:ion d diYer s bibliothèque de doB:orats 
Ln philt ·ophie et lerrres, c' :-r à Bihot qu'il 'adre ·a tom 
narurdlcment. 

Bihot ;n-ait un compr h nsion Yrairnem exemplair d 
. on rôl d'.rnx1liaire . Il aYait accepté de erYir, t, en route 
marièr , il mettait ·on .1mour propre à • rYir d'une manière 
irœprochable. 

D'un complai. ance in 'puisable et roujour courroi. e et 
affabl , il rendait mille crYic à rou. ceux profe eur.:, 
bibliothécaire ou érudianr-, qui éui nt n rapport '1" c 
lui, :an. cependant que . on rraYail ordinaire en de·dm moins 
méthodique ou moin acheYé. 

,' s mérites e:-.cepcionnel lui <n-ai m fait conf"rer le titr 
de bibli thécaire-adjoim à ritr p r onnel. Il émit décoré d 
la roix iYique de première cla .. e et heYa.Eer de l'Ordr 
de Leopold 11. 

Tou c ux qui l'ont connu garderont de Laurent Bihor 
un om·enir profondément ympathique. 

_ \ u nom d la Faculté de Philosophie er Lettre. à laquelle 
il a rendu tant de se.ffice n réglant de façon parfaire le 
fonEl:ionnement de bibliothèqu d séminaires, j pré nte 
à sa , ·etwe et à son fil l'expression de no bien incère:
condoléance . 

Jean l-IliB \li~. 



Chronique 

No.minations dans le corps professoral 

Faculté de Droit 

::.I. PHILIPPIN A., chargé de cours par arrêté royal du 1er novembre 

1929. 

Faculté de Médecine 

:YI. V AN P ÉE P., chargé de cours par arrêté royal du 30 septembre 
1929. 

Noll!inations de chefs de lravattx et d'assiftanls . 

::.IM. D ANTINNE R., chef de travaux du cours de physique expé
rimentale par arrêté royal du 22 octobre 1929. 

ScHEEPERS L., assiStant du cours de chimie industri elle par 
arrêté royal du 14 novembre 1929. 

GuroN C., maintenu assistant du cours de géologie générale 
par arrêté royal du 14 novembre 1929. 

D ELEI XHE E., maintenu assistant volontaire de la clinique 
médicale par arrêté royal du 14 novembre 1929 . 

BLAVIER L., nommé assistant volontaire de la clinique 
médicale par arrêté royal du 20 novembre r929. 

MuLs F., nommé ass iStant du cours d'architeé.t:ure indus
trielle par arrêté royal du 1er novembre r929 . 
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Distinction scientifiques 

Famlti des 'rimas 

'\l. BL lTGE.' B.\CH, membre de la ,eilion de_ science~ techniques 
à l'ln~1rut rom! colonial belge, eSt transféré à la eébon de , ciences 
narurdks et .medicale.. ~ 

Fam/t( de _\féderi11e 

;\[. \'n \RIO, mmm1é membre du Con:eil superieur d'Hygièn 
publique. 

Famllé re1-bltiq11< 

;\[;\[_ \ LL \ RD et D E1-1 \Ll' , nommés membres de la seétion 
technique de l' lnSt1rut royal colonial belge. 

i\f. . \\I PL ->, de.igne en Llualite de secreraire sci mi.tique de 
1'_ \ . socianon inremacionale pour la consrruébon des pont: er 
charpentes, cnn~iruée à Zürich le z9 octobre 19z9. 

Di tinction honorifiques 

Onr ete promus ou nommés dans les ordres nationaux : 

Ordre de Léopold 

Co11111Ja11de11r : ;\f. \\"ILLE\h 

Ojfiè1ers : MM. FocR~r \RIER, L \\!OLETTE, :\h ~10 . 

Chet•alters : l\f;\f. Bt RE, }{E.'\ROTTE, :\It LLER \ '., \\ \l 11 R'-
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Ordre de la Couronne 

Com1J1andeurs : M~L D EDIER, KrHOlJL. 
Ojjiciers : MM. FR.-\IPO'<T, H . FREDERICQ, GL!LLE\11'-, J ltdR~, 

flA.NOCQ. 
Chevaliers : J\lM. BmIERSO:-:, BR EYRE. 

Thèses et dissertations doctorales 

ÉCOLE SPÉCIALE DE COMMERCE 

I. MoïSSEEF, Moïse : Les récentes théories allemandes des crises 
économiques. 

z. RONAI, Arpad : L'i nflation et la restauration financière et 
monétaire en France. 

3. LEFÈBVRE, Gabriel : La Province Orientale du Congo. 
4. KoLIBABE, Emile : Aperçu de l' évolution et de l'interdépen

dance économiques de l'Europe Centrale d'après-guerre . 

FACULTÉ DES SCJE CES 

Sciences ph]siques el 1J1a!hé111atiques 

Fernand BoLus : Sur une involuti on du seco nd ordre de l'espace. 
Florent B uREAU : Sur l'intégration des équations de la théorie de 

l'élasti cité. 
Lucien G ERLACHE : Etude de quelques surfaces algébriques. 
Sylvain l-lALLEUX Sur deux générations de la surface cubique. 
Andrée LEGROS : Recherches de laboratoire sur la sensitométrie 

et sur la photométrie photographique Stellaire . 
Henri MALCI rAIR : Recherches sur les fonél:ions di scontinues. 
Maurice RocssEAL' : Sur l'effet gyroscopique. 
Edgard VOLON : Sur les courbes planes d' o rdre n ayant un point 

multiple d'ordre 11-3. 
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J can DEPLL)TGE : : ch1zopodes recueilli: pendam la croisière océa
nn!_!1-:tphique de !' \rmauer Han-en (.mai-juin 1922). 

8) :. c1enœs chimiques : 

B:is1a HJ::L\1\"- : ~ur la prepararion d l'acide nonène z oïque I et 
de quek1uc_· dériYé:. Erude d'un dériYé iodé proYenanr d'un 

.1cidc nonène-oïque. 


